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Un moyen de transport encore utile

Le cheval et le traîneau constituent encore un moyen de transport fort utile. De nombreux automobilistes aux prises avec le 
froid vif des derniers jours l'auraient sans doute apprécié certains matins où leur voiture refusait tout simplement de démarrer.

(Photo La Tribune)
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La vie fantasque de Paganini Le langage des fleurs
par Marcel FRANCE

Paganini fut un honvne extra- 
oiüinaire. Il était ne à Gène!, tie 
17 février 1784), ville marine et 
patricienne. Son père, petite cour­
tier maritime, — courait, et logeait 
•«.ins doute, dans les rues étroites 
Oui descendent au port. Quand il 
avait achevé son ouvrage, le père 
de Paganini jouait de la mandoli­
ne.

Homme sample, il pénétra les 
dons de son enfant, et lui fit pren­
dre des leçons auprès de Giacomo 
Costa, maître de chapelle et violo­
niste, puis chez Alexandre Rolla a 
Parme.

A treize ans, l'élève surpassait 
ses maîtres et pouvait quitter Gè­
nes pour poursuivre la gloire. 11 
n« tarda pas à la rejoindre.

Paganini n'avait pour lui que le 
don; il n avait point la santé Mais 
de sa misère physique il sut faire 
un ascendant: cet enfant frêle, ter- 
veux, mangé de fièvre, s'installa, si 
l’on peut dire, dans sa fièvre et lui 
demanda l'âme de son talent, et 
un moyen d’action physique sur 
les hommes. Ce garçon si discipli­
ne dans ses études, quand il eut 
acquis sa maîtrise, s’abandonna aux 
pires dérèglements, devint joueur, 
débauché, et se mêla à de basses 
compagnies.

Alors se produisit dans son exis­
tence un petit événement. Se trou­
vant _ Livourne en 1799, Paganini 
joua tout ce qu'il possédait d'ar­
gent. Ayant perdu jusqu'à sa derniè 
re pièce, il joua son violon, et le 
perdit aussi.

Un négociant français qui habi­
tait la ville, M. Livron, grand ama­
teur de «musique ayant appris l'em­
barras de Paganini, s'empressa de 
lui prêter, pour qu'il pût donner un 
dernier concert, un excellent ins­
trument vie Guarnerius. Comme 
Paganini le lui rapportait, M. Li­
vron le pria de le garder.

—Je ne voudrais pas profaner 
«les cordes que vos doigts ont tou­
chées, lui dit ce généreux amateur. 
C'est à votes, maintenant, que ce 
violon appartient.

Paganini le conserva et en fit 
sont instrument préféré. Pourtant, 
il fallût perdre ce précieux Guar­
nerius comme il avait perdu son 
autre violon. 11 Va raconté lui-mê­
me en une confession touchante.

Choses et gens 
dont on parle

La 1,000cme représentation de 
lavuise et la belle carrière 

de Céori Boue

On préparait depuis longtemps à 
l'occasion de la millième de "Ixrui- 
se” à l'Opéra-Comique un homrna- 
ge solennel à son auteur et compo­
siteur Gustave Charpentier.

Hélas, il n'aura pü jouir de son 
triomphe . . . Quelques mois avant, 
il s’éteignait à l'âge de 96 ans.

Aussi, une ombre planait-elle sur 
l'enthousiasme de scs admirateirs 
et amis, acclamant Géori Boue 
après sa magistrale interprétation 
de l'air célèbre: “Depuis le jour...''
I es fleurs tombaient à ses pieds sur 
la scène et, dès le rideau tombé 
l'orchestre sous la direction de M. 
J. Foumet dût saluer debout.

—J'ai vu toutes celles qui m ont 
succédé, dit la créatrice du rôle 
Marthe Rioton à Géori Boué, «nais 
aucune n’a eu le don de m'émou­
voir comme vous.

Dernièrement Géori Boué inter­
prétait Marguerite à l’Opéra, pour 
la reprise du ' Faust” de Gounod, 
dans sa nouvelle présentation.

Née à Toulouse, la ville du "bel 
canto”, ses parents la firent entrer 
au C onservatoire local pour appren­
dre le piano. Elle obtint un premier 
prix, mais on s'aperçut rapidement 
<lc- ses dons de chanteuse. 6 17 ans, 
elle débutait au ''Capitole'’ de Tou­
louse dans les “Huguenots”.

Sa réputation déborda vite la ré­
gion méridionale et le directeur de 
l'Opéra M. Jacques Rouché vint 
spécialement â Toulouse pour l'en­
tendre et l'engagea immédiatement. 
C'était en 19.19. ITepuis, elle a con­
quis Paris et quelques grandes ca­
pitales.

Flic a épousé le baryton Roger 
Bourdin, professeur au Conserva­
toire, et de cette union sont nees 
deux petites filles.

Mais la gestion de l'Opéra et de 
TOpéra-Comiquc est difficile et 
leur nouveau directeur général M. 
Georges Kirsch, pour en réduire 
les frais fil savoir a Madame Cicori 
Boué qu'il ne pourrait plus lui al­
louer 100.000 frs par représentation.

Il paraît qu'elle a accepte les 
nouvelles propositions par amour 
du théâtre . . - Mais elle jouera 
moins souvent. Krmaml Bf H I * I

qui rappelle les aveux de Dostoïew- 
ski, autre possédé auquel le démon 
du jeu fit vendre jusqu'à la robe 
de fiançailles de sa femme.

Paganini s'assagit et, de 1805 à 
f808, il passa trois années heureu­
ses et pourvues à la cour d'Elisa 
Bacchioli, à laicques. Cette grande 
dame — la soeur de Napoléon 1er 
avait souhaité sc donner la volupté 
d'un jeune prodige: elle avait qua­
siment enlevé Paganini Tous les 
quinze jours, Paganini jouait pour 
elle avec une intensité si vive que 
la princesse défaillait. Ce fut pour 
elle qu'il exécuta ces acrobaties 
demeurées célèbres dans la techni­
que du violon: jouer un chant d'a­
mour sur les deux cordes, le sol et 
la chanterelle. Elisa Bacchioli vou­
lut plus encore et qu'il ne jouât 
que sur une seule corde, ce qu'il fit 
avec toutes les modulations et les 
raffinements qu'un autre violonis­
te n'eût pu obtenir que dans Tinté- ^ 
gralité instrumentale. Voilà, du 
moins, ce que rapporte la legende 
sur Paganini.

Une légende se forma tout de 
suite sur son personnage. Il nétait 
pas beau; mais il était mieux que 
beau; à la fois satanique et byro- 
nien, maigre les cheveux au vent, 
le regard fiévreux, et ce physique 
extraordinaire contribua à disposer 
une atmosphère exceptionnelle au­
tour de chacune de ses apparitions.

Tout événement de sa vie deve­
nait prétexte à des interpretations, 
et augmentait son attrait légendai­
re. Cinq années de sa carrière, de 
1808 à 1813, étant demeurées à 
l'abri des indiscrétions, on avança 
d'invraisemblables hypothèses sur 
cette disparition. On alla jusqu'à 
insinuer que Paganini avait été 
incarcéré pour avoir tué sa femme, 
et, de ce fait, une lithographie de 
Louis Boulanger représente le célé­
bré virtuose en prison. Un autre 
dessin, de Tony Johannot celui-là, 
figure le violoniste devant sa table 
en train de faire des comptes, ce­
pendant qu'au-dessuv de lui sa mu­
se se voile la face. Car on le disait 
avare au delà de toute mesure, ce 
qui est fort exagère. 11 est vrai qu' 
après avoir été joueur, comme tant 
d'italiens, il était devenu "épar- 
gneur", comme tant de Génois 
mais au point de 1 avarice. 1- bu- 
«ncur d'un public, irrité de payer 
les places fort cher aux séances de 
son idole, forgeait des disgrâces 
que Paganini effaçait parfois d un 
mouvement naturel

On connaît son geste à 1 endroit 
de Berlioz. Après l'exécution de 
Benvenuto Cellini, Paganini monta 
sur l'estrade, s'agenouilla devant le 
musicien et lui remit une envelop­
pe qui contenait, avec quelques li­
gnes de déférent enthousiasme, une 
lettre de change vie vingt mille 
francs sur la banque Rothschild. 
Don de l'admiration du virtuose 
comblé au compositeur pauvre.

Triomphe à Paris

C'est précédé d'une réputation 
où se mêlaient le meilleur et le 
pire, le vrai et l'invraisemblable, 
la reconnaissance et le ressenti­
ment, que Paganini parut enfin 
à Paris où il n avait jamais jooe, 
le 8 mars 1831. Il y débarquait 
moins d'un an après les Trois 
Glorieuses”, en une époque où Pa­
ris était vraiment dans l'état d'exal­
tation le mieux fait pour l'accueil­
lir. .. ,

Le romantisme y déployait ses 
tableaux étincelants. Le 9 mars, la 
salle de l'Opéra fut comble. Le pu­
blic était en place depuis long­
temps que Paganini n était pas 
apparu; car il usait de tous les 
procédés qui agissent sur les net fs 
des foules. Quand la toile se leva 
enfin, on vit dans la pénombre de 
la scène une sombre foret d'où 
s'avança lentement et de biais "une 
sorte de fantôme noir avec un vi­
sage long et pâle, une nez bien 
caractérisé, un oeil d aigle, des 
cheveux noirs, longs et bouclés, 
flottant sur un collet, et d une mai- 
grc’ir extrême . Paganini, s étant 
immobilisé devant le public, se jeta 
pour ainsi dire sur son violon, -in- 
si qui! avait coutume, lui faisant 
rendre l'âme avec une virtuosité 
sans pareille 11 donna aux Pari­
siens U primeur d'un concerto, le 
Concerto en ré, composé à leur in­
tention. Tous ceux qui l'ont enten­
du ont témoigné pour cet art cxcp- 
tionnel, cette agilité qui semblait 
dirigée par une transe, par des de­
cisions surhumaines.

La mort de Paganini fut un évé­
nement aussi rosnanesque que sa 
vie. Il mourut en 1840. a Nice, qui 
était encore alors en terre italienne

Le clergé niçois avait refusé les 
honneurs de la sépulture. Ily avait 
eu recours à Rome, requête, con­
tre-requête et, cependant, le cer­
cueil avait clé déposé dans une t'av

de l'hôpital; mais la population, su­
perstitieuse, s'était émue: on aftir- 
mait que, la nuit, des démons s’.is- 
semb.aient dans les sous-sols de 
l'hôpital en des rondes fantasti­
ques. Pour conjurer les malheurs 
que de tels hôtes pouvaient attirer 
sur la ville, on n'avait rien trouvé 
de mieux que de jeter le cercueil 
de Paganini dans une de ces im­
menses cuves où les fabricants 
d'huile entassaient les débris d'oli­
ves après la pressuralion.

Une nuit, quelques amis, à l'ai­
de de cordes et de longues f>crc.ies, 
amenèrent le cercueil au sol et le 
transportèrent sur un brancard jus­
que dans la propriété du comte de 
Cessoles. Celui-ci fit embaumer le 
corps et ouvrit une tombe dans 
son parc où le cercueil demeura 
jusqu'en 1844. A cette époque, >a 
duenesse de Parme le fit, a son 
tour, transjxvrter dans cette ville 
et enterrer dans la villa Paganini, 
près de Parme. En 1853, nouvelle 
exhumation, puis, en 1876. nou­
veau transport du corps, la nuit 
et a la lueur des torches, de la vil­
la au cimetière de Parme.

L'histoire romantique de Nicolo 
Paganini est achevée. Je vous Tai 
résumée à grands traits, en insis­
tant sur ses accents les plus frap­
pants pour vous montrer combien 
les imaginations se mobilisaient au­
tour d'un virtuose, il y a un siècle. 
Le romantisme avait, là aussi don­
né à Tindividu ses suprématies, 
exalté son ascçpdant passionnel, et 
accordé à son existence vécue plus 
d’importance même qu'à son la- 
lem... Ce que la renommée a rete­
nu de Paganini, ce n’est pas qu'il 
ait composé 1-a clochette ou tels 
airs durables du Carnaval «te Veni­
se, ou telles variations fameuses 
sur le God Save the King; c'est 
qu'il ait été ce violoniste hoffman- 
nesqtie et byronicn, c'est qu'il ait 
répandu autour de sa personne cet­
te atmosphère de fièvre et de pas­
sion.

Les Anciens connaissaient le 
mystère de leurs jardins et chacune 
de leurs fleurs possédait son destin 
et son adaptation aux circonstan­
ces de la vie; de même que chaque 
mois avait sa pierre fatidique, il a- 
vait aussi scs fleurs. Pour Janvier, 
celait le réséda qui préservait des 
mauvais songes et des fâcheux pro­
jets; pour Février, la pervenche, 
symbole de paix qui pousse le Sage 
à la réflexion; pour Mars, la vio­
lette et la primevère et encore, vets 
la fin du mois, les branches délica­
tes des pêchers et des amandiers 
dont les pétales, secoués sur vous 
par le vent, dénombrent vos années 
heureuses; pour Avril, la jacinthe 
et le myosotis qui réjouissent le 
coeur; pour Mai, le lilas blanc qui 
porte chance; pour Juin, Toeillet, 
emblème du véritable amour; pour 
Juillet, le lys et la pâquerette qui 
amendent les natures orgueilleuses; 
ptnir Août, l'héliotrope et le lau­
rier-rose; pour Septembre, l'edel­
weiss qui chasse les mauvaises ten­
tations; pour Octobre, la jeune pous­
se d’amandier qui préserve des. 
maux d'hiver; pour Novembre, le 
houx et le chysanthème, chers aux 
êtres disparus; pour Décembre en­
fin, la rose de Noël et le gui qui 
attirent les bons génies sur vos de­
meures.

Ils savaient aussi la signification 
des fleurs qu’ils offraient, ainsi, à 
bon escient, à celles à qui ils vou­
laient plaire et à qui ils savaient 
adresser ainsi un discret et char­
mant message. Dans leur pensée, 
par exemple, la giroflée signifiait: 
beauté durable; la pâquerette : m- 
nocence; la violette double : ami­
tié; la pensée : souvenir; le muguet : 
retour du bonheur.

De nos jours, le langage de4 
fleurs est devenu plus éloquent en­
core pour ceux qui en connaissent 
les secrets, car il embrasse un nom­
bre infini d’espèces, avec un sens 
plus intime et plus personnel. Pas-
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C’est clair

Après son premier grand rôle, 
Gregory Peck, de passage à New 
York, as ait invité quelques amis :» 
passer une soirée au très select et 
tiès fermé Storck Club. Ils étaient 
sur le point d’entrer dans la salle, 
quand on leur fit savoir que toutes 
les tables étaient occupées et qu'il 
ne restait pins la moindre place. 
"Dis leur qui tu es", suggéra un 
de scs amis, à Gregory Peck. A 
quoi l'auteur rcp«mdit “Si je dois 
leur dire qui je suis, c'est que je

M 10 II ti iS

(Solution du dernier problème)
ne suis rien.”

sons en une revue sommaire, à la­
quelle la jeunesse trouvera, sans 
nul doute, intérêt.

Tout le monde connaît la signi­
fication du lierre: “Je meurs ou 
je m'attache” et nous ne citons cet­
te plante que pour mémoire. Mais 
sait-on que Tcglantier blanc signi­
fie: "le commence à vrtis aimer” 
et l'églantier rose: “Je vous aime 
toujours"; le bluet: "Je n'ose vous 
avouer mon amour”; l'absinthe: 
"Vous me causez une grande pei­
ne"; la reine-marguerite blanche: 
“Vous êtes la plus belle"; Toeillet 
des poètes: “Je suis votre esclave"; 
la rose et la violette: “Vous êtes 
la plus aimée”; la verveine: "Je 
voudrais vous parler en secret"; la 
rose blanche: “Mon amour soupi­
re": la rose mauve: “Vous ne savez 
pas ijue je souffre”; Toeillet d'Inde: 
"Pourquoi suis-jc loin de vous 7; 
le liseron: “Je m’attacherai à vous"; 
le miroir de Venus, enfin; "Pour- 
qttoi me faire souffrir ?”

Dans une de ses oeuvres, Huys- 
mans a souligné ce fait curieux 
que la plupart des fleurs sont dé­
diées à la Vierge. I^a pariétaire est 
Therbc de Notre-Dame; la digitale, 
son gant, le liseron, sa manchette 
et la clématite son berceau. Peut- 
on rendre plus charmant hommage 
à Celle qui est la Mère de tous 
les Hommes ... ?

Marcel FRANCE

Romain Gary, prix 
Goncourt 1956

C'est par huit voix sur d;x q tc 
les mv.uorcs de l’Académie Gon- 
court ont décerné leur prix à Ko- 
«nain Gary tne en 1914) pour son 
roman Les Racines du Ciel. 1 n 
récompensant ainsi cet écrivain, 
diplomate de carrière, ils ont vrai­
semblablement désiré nranitestei 
leur adhesion à cette tendance de la 
littérature irançaise ou se trouvent 
exaltée* res vertus de Taction au 
service d un humanisme g-ncreux, 
te-lies que les ont définies un André 
Malraux ou un Antoine de Saint 
Lxupery.

Kotnam Gary de son vrai nom 
Kotnain Kacew a d’ailleurs plus 
u un irait commun avec les deux 
grands auteurs. Aviateur pendant 
la dcrnièie guerre, il appartient au 
c.fèbrc gioupe Lorraine uc la Fran­
ce libre qui fit catnpagnc en Afri­
que, en Palestine et sur le from de 
1 Ouest. Héros authentique, il a .3 
respect des valeurs humaines, ie 
sens de la vérité, le goût de Tunr- 
versel et sans doute a-t-il suivi fidè­
lement le conseil d’un des person­
nages de Malraux : "Transformer 
en conscience une expérience aussi 
large que possible”. Déjà dans L'E­
ducation Européenne, son premier 
roman paru il y a une dizaine d'an- 
nees, et qui lui valut le Prix dc« 
Critiques, Romain Gary témoignait 
d un impérieux besoin de découvrir 
à l’homme sa raison d’être. A Tub- 
stirde de notre condition, au senti­
ment tragique de la vie, il souhaitait 
répondre par des actes capables de 
situer l'homme dans sa grandeur et 
dans sa dignité.

Avec Les Racines du Ciel, 
Romain Gary a voulu apporter un 
écho Jiathctique à la question plei­
ne d'angoisse que Malraux lançait 
il y a quelques années : “L'homme 
est-il mort, l’homme va-t-il mou­
rir ?” Et c’est en choisissant un 
sujet assez inattendu qu'il parvient 
à nous préciser les éléments du 
problème qu'il a tenté d’aborder. 11 
nous donne en exemple un aven­
turier qui entreprend en Afrique 
une campagne pour la défense des 
elephants, menacés de tous les 
côtés, tant par les chasseurs que pur 
les lois dites “inexorables" du pro­
grès. Pour sauvegarder la liberlé 
«les éléphants, jxnir le respect de 
ce qu d appelle la marge humaine, 
"quels que soient les systèmes, le« 
doctrines et les édiologies de ren­
contre", ce singulier personnage 
n'hésitera pas à risquer sa vie. à 
affronter les partisans d'une éthi­
que oii seuls prévalent Tintéiêt in­
dividuel, le plaisir, et la loi du plus 
fort. Et Remain Gary qui affirme 
être solidaire de son héros entraîne 
son lecteur, pendant plus de quatre 
cents pages touffues, dans une his­
toire parfois difficile à suivre, mais 
passionnante, bouleversante, à la­
quelle on ne peut manquer de parti- 
ciper. C ertes, c'est là un roman 
ambitieux, mais son auteur y de­
meure fidèle à ses exigences : mai­
gre l'ampleur des thèmes, thèmes 
qu il év«Kjue, sans souci apparent de 
construction, il ne cesse jamais de 
dominer son sujet.

JEAN-CLAUDE JM IR T
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Si vous décidez de maigrir un beau jour

lift
wêèÊm
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Kn aucun cas la diète choisie 
par 1a personne qui veut maigrir 
ne doit la soumettre à des priva­
tions physiologiques, sans parler de 
l’ingestion de substances nocives. 
L’organisme doit en effet trouver 
sa vitalité accrue par la perte de 
quelques livres de "graisse super­
flue" et non pas s'affaiblir par 
l’épuisement des réserves de subs­
tances vitales, indispensables au 
fonctionnement normal des glan­
des et de tous les organes.

Quelles sont les substances vita­
les qu'il faut Ingérer en quantité 
proportionnellement accrue quand 
on veut maigrir, pour renforcer sa 
santé tout en sacrifiant d’autres 
substances alimentaires qui repré­
sentent des caloris relativement 
élevées, et ont une valeur biolo­
gique Inférieure ?

On aura deviné qu’il s'agit des 
vitamines et notre tâche essentiel­
le si nous voulons un amaigrisse­
ment rationnel, en excluant toute 
fâcheuse répercussion sur notre 
santé, sera l'examen des aliments 
particulièrement riches en vita­
mines, mais ne représentant qu'un 
nombre restreint de calories.

La vitamine A se trouve en 
abondance dans les salades vertes.

les tomates fraîches, dans la plu­
part des fruits, particulièrement 
dans les prunes, pèches, raisins 
et melons, dans les choux verts ou 
rouges (préparés en salade>, dans 
les navets, les épinards et les bois. 
Le lait, le beurre, le Jaune d’oeuf, 
le foie sont aussi riches de cette 
vitamine.

La vitamine B abonde égale­
ment dans certains fruits et légu­
mes entre autres, dans les pom­
mes, cerises, abricots, fraises et 
framboises, dans les champignons, 
los asperges, les haricots, les épi­
nards et les tomates. Le foie, les 
rognons et les germes du blé en 
contiennent beaucoup. Rappelons 
que l'absence de cette vitamine 
donne une fatique chronique et 
peut amener, dans les cas graves, 
la chute des cheveux, la brisure 
des ongles et la gerçure des lèvres

Les plus riches sources en vita­
mines C sont : le citron, l’orange, 
la poire, la pèche, les salades ver­
tes, la tomate fraîche, le persil, le 
chou (cru). La pomme de terre et 
le foie en contiennent aussi beau­
coup à l’état cru, mais la cuisson 
en détruit la majeure partie. Le 
jus d'un citron ou de deux oranges

absorbé par jour, suffit à garantir 
contre les effets néfastes du man­
que de cette vitamine (perte 
d'énergie, couleur terne de la peau, 
carie des dents ,et, dans quelques 
cas, le scorbut). Mais pour obtenir 
un renforcement d'énergie, juste­
ment en rapport avec la cure 
d’amaigrissement, U est bon de 
majorer sa consommation en vi­
tamines A, B, C, par un régime 
partiellement végétarien qui laisse 
une plus large place aux fruits, 
légumes et salades, sans supprimer 
la variété du menu Journalier.

Le maintien de cette variété 
vous permettra de penser aussi 
aux aliments riches en vitamine 
D : poissons gras, fromages, crè­
me fraîche, beurre, lait non écré­
mé, moelle d’os, cervelle, tandis 
que vous recevrez votre dose néces­
saire de vitamine E par ces mêmes 
aliments qui sont riches en vita­
mines A, B, et C. On peut donner 
une plus large place à ces aliments 
par la restriction déjà mentionnée 
de la viande et par la suppression 
des gâteaux, des boissons alcooli­
ques et du sucre.

H se peut que le changement de 
régime, surtout s'il apporte un 
brusque renversement d'habitudes 
alimentaires bien enracinées, don­
ne pendant les premiers jours de 
son application, une certaine im­
pression de gêne causée par un 
“vide à l'estomac”. Précisons qu'on 
n’aura pas physiologiquement 
faim, mais seulement l'impression 
de ne pas être rassasié. Ce phéno­
mène disparaîtra progressivement. 
Cependant U y a des moyens pour 
le combattre au début sans se 
laisser tenter par des désirs dont 
la satisfaction pourrait compro­
mettre le but envisagé. Voici les 
conseils du Dr Brown à ce sujet:

Manger très lentement : en 
mastiquant mieux que de coutume, 
votre estomac aura moins l’im­
pression d'avoir été lésé et aura 
reçu des aliments plus complète­
ment assimilables, par conséquent 
d’un meilleur rendement nutritif.

Tes yeux
Je pris entre mes mains ton jeune et clair visage.
Tes yciar tout grands ouverts s'étaient tournés vers mo. 
Ton dme s'g lisait comme on Ut une page;
Nous ne disions plus rien ...Je ne sais pas pourquoi.

Ton regard s’emplissait de l’étemel mirage,
Tu pensais au bonheur... et puis soudain l'émoi 
De le voir s'envoler, en songe de passage,
Fit naître dans tes peux un indicible émoi.

Moi qui suivais le fil radieux des chimères.
Je les vis tout à coup mourir sous tes paupières ■.
Tu voulais me cacher, mais, hélas, j’avais vu.

J eus beau te rassurer, ta foi s'était enfuie.
Ton visage garda la tristesse infinie
De ces songes d enfants auxquels on ne croit plus.

Jean de ROUCHENK
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Les enfants et leurs caprices
Nous croyons qu'il faut être li­

béral avec les enfants, mais que 
pourtant, ce n'est pas un hasard 
du langage si gâter signfie à la 
fois satisfaire pour faire plaisir 
à des petits caprices, en même 
temps que pourrir et détériorer.

Les vices destructeurs commen­
çant par la satisfaction répétée et 
de plus en plus souvent de pe­
tites envies; l’enfant qui réclame 
sans cesse à manger, sauf alimen­
tation insuffisante entre dans un 
processus nettement vicieux. Il 
vaut mieux permettre selon nous, 
une légère indigestion que de sa­
tisfaire cent fols de fausses frin­
gales. Dans l’ordre moral, le pro­
blème se pose sous des termes 
analogues. Il faut donner espace 
et liberté aux enfants, autant que 
faire se peut, mais décourager 
d’emblée leur* vélléités déraison­

nables et leu.'s tendance» tyranl- 
ques.

Il ne faut pas priver les enfants 
de l’essentiel et par cet essentiel 
nous entendons même le dessert. 
Mais il convient, de bonne heure, 
de leur apprendre à supporter de 
légères contraintes: attendre
l'heure du repas, ne pas pleurer 
pour un bobo, savoir rester tran­
quille «st calme une heure en So­
ciété, sans toutefois prolonger 
cette dernière contrainte trop 
longtemps. Ce sont là; les pré­
ceptes les plus simples de l’édu­
cation qui sont faite plu* encore 
pour le bonheur futur de» enfanta 
que pour l’agrément d’autrui; ce 
sont souvent les plus mal obser­
vés. L’éducation ancienne qui 
comportait à d’autre» égards, sou­
vent de» erreurs graves, avait le 
mérite de couper de bonne heure 
cette mauvaise herbe de manière» 
absolues. C’était une de ses forces.

À méditer cette semaine
On doit prendre le* homme* 

comme ils sont, et le* femmes com­
me elles voudraient être.

(Vieux proverbe danois)

La bonté consiste d'abord à /aire 
bien en toute occasion, ensuite à 
pardonner le mal

(Vauven argues)

La franchi** ne corniste pas <1

dire tout ce qu'on pense, car elta 
deviendrait de la brutalité.

(Franklin).

Si tu fais le bien, oublie-le, mai* 
si l’on t'en fait souviens-t'en tou- 
jours. (Proverbe oriental)

Si tu fai* du mal aux animaux, 
tu n'es pas loin d’en taire aux 
hommes, (Alfred Schmidt)

Maquillages d'hiver

Maquillées par ]e» spécialistes 
des instituts de besuté, les man­
nequins parisiens ont présente ls 
mode d'hiver, où on le sait, domi­
nent les nuances gourdes, au moins 
pour le jour, avec des maquilla­
ges plutôt clairs. Les yeux sont 
généralement asses accentues et 
les lèvres recouvertes de rouges 
ou de roses très brillants. Pour 
votre choix, n’oubllex pas que les 
vêtements d'hiver sont très prés 
du visage et nous vous conseillons 

de choisir votre rouge dans une

tonalité proche du compiémentaira 
de votre manteau on tailleur.

Les tons bruns ou verts s’har­
moniseront avec des rouges tein­
tés de brun. Les violets, ardoise, 
bleus francs aimeront le» rose- 
rouge. Les nuances prune, co- 
rintbe, lie de vin, les rouge-rose 
plus foncés que les premiers; en­
fin. avec le noir choisissez un 
rouge franc et brillant qui con­
viendra également pour les gris 
e| les belges.

Grâce à la congélation, 
faisons ample

Les enfants s'étonnent parfois 
de voir l’écureuil enfouir dans une 
cachette les noix qu'ils lui tendent 
plutôt que de les grignoter sur pla­
ce. Les mamans expliquent alors 
que les écureuils sont sages et qu'ils 
font leurs provisions d'hiver, pen­
dant que les noix et les glands 
abondent.

Provisions pour l’hiver 
U y a longtemps que les maî­

tresses de maison prévoyantes ont 
appris à faire de même, à plus for­
te raison depuis qu’elles disposent 
de ces merveilles que sont les con­
gélateurs domestiques. Fruits et lé­
gumes abondent à ce temps-ci. Ri­
ches en vitamines, ils possèdent cel­
te saveur de maturité qu'on vou­
drait leur conserver jusqu’à la pro­
chaine récolte, la congélation seu­
le saurait l’assurer. L'empaquetage

approprié représente toute la diffé­
rence entre la saveur de “frais 
cueilli" et un goût fade, voire dou­
teux.

Accessoire indispensable

L'accessoire indispensable à la 
congélation don^.liquq, c'est lé 
contenant étanche et hermétique. 
Le flexible sac de polythène possè­
de ces deux caractéristiques et, en 
outre, supporte, sans broncher, les 
basses températures. Ces sacs sont 
accompagnes de bouts de fil métal­
lique qui servent à les sceller et la 
nourriture y demeure fraîche con>- 
me au moment de la mise au con­
gélateur.

Les cov.itcnants de polythène sont 
munis de couvercles hermétiques 
qui jes rendent étanches à l'air et 
empêchent leur contenu de renver­
ser. Ils sont aussi faciles à nettoyer 
et s’empilent dans le congélateur 
sans gaspillage d’espace.

On trouve aussi de forts papiers 
blancs, enduits d’une pellicule de 
polythène. On y enveloppe les ali­
ments à congeler. D’emploi écono­
mique, ce papier peut servir plu­
sieurs fois.

Environ la moitié des morts 
accidentelles qui arrivent dans une 
maison sont ducs aux chutes.

Conseils pratiques
Un oreiller moelleux et de bon­

ne tpiosscur, supportant parfaite­
ment votre cou et votre tète, vous 
aidera à dormir dans la posture qui, 
au réveil, vous aura bien reposée.

Pour réduire votre ligne de taille, 
pour vous débarrasser de quelques 
pouces de trop, rien de mieux que 
beaucoup d'exercice. Et n'oubliez 
pas que de mauvaises habitudes res­
piratoires font s'accumuler, sur vo­
tre diaphragme, de vilaines couches 
de graisse.

6329
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iin pratique manteau d intérieur, à 
la to s chttrmont et féminin, sera 
toujours à sa place dans le trous­
seau de la fiancee. Le modèle ci- 
dessus est en crêpe acétate pique 
et doublé de quiiticel lavable. Une 
dentelle posée a I encolure et aux 
poches accentue sa féminité.

WttiËMMift

mm-M

Dans le coffre 
espérance

les modeîes ce lingerie, dont la 
longueur ne dépasse pas le ge­
nou, promettent de demeurer en­
core en vogue pendant quelques 
années puisque 'es élégante? lour 
trouvent «jne fraîcheur incompa­
rable î'ete et que les voyageuses 
en raffolent dans leurs bagages. 
La robe de nuit ci-dessus avec sa 
jupe courte à trois sections est 
faite de nylon ajour et se com­
plete d un peignoir de même 
tissu.

Non, il ne sd- 
git pas a gau 
ke d'un jupon 
exquisement 
coquet rr.a:3 

d'une robe d 
nuit courte 

comme 
la mode en 

propose depuis 
e coup'e 

a années, le 
rose, le bleu 
pâle et le b'anc 
sont également 
adorables pout 

ce vêtement 
charmant qu 
suggère indé­
niablement de 

beaux rêves

3S&:

Dessiné vraisemblable­
ment pour une princesse 
ou . . . une future épou- 
séç, cet ensemble oerien 

comme un nuage et 
gracieux comme un poè- 
ite, sera b en à sa place 
dans le coffre d espoir de 

la jeune fiancée. Cette 
fois, on a utilisé du sheer 

blanc neige et naturel­
lement de la dentelle 

pour les deux empièce­
ments, celui de la robe 

de nuit et du peignoir à 
mouvement de tunique 

ample.

C'est encore de tricot nylon opaque 
■qu'on a confectionné cet ensemb'e 
dé'icieusemenî féminin robe de 
nuit et peignoir long, qui dégagé 
la fraîcheur et le confort à la fo s.

C’est une fois encore en 
songeant a la fiancée et 
a ses rêves qu'on a conçu 
celte robe de nuit aussi 

gracieusement taillée 
qu'une robe et le long 

peignoir qui la complète. 
L une et l'autre sont en 
tricot riy’on et s'ornent 

de fine dentelle 
d'Alençon.

Les coquettes 

logent 

leurs rêves 

et leur 

réminité

S’- Bonne malle,
'‘Voyager est «(misant niais quel 

ana que les bagages!' entend on 
fréquemment. On repasse scs vête­
ments pour paraître a son mieux. 
On se donne beaucoup Je mal pour 
les plier, espérant que rien ne sera 
froisse une lois a destination. Lt 
quand on défait les malles, quelle 
pitie 1 tout est a recommencer

les tissus qui résistent au frois­
sement, tel qu’on en trouve main­
tenant, aident certes a résoudre le 
problème, mais d v a aussi la mal- 
Jctene que Ion conçoit de.sonnais

bon voyage
vie façon a réduire au minimum le 
froissement.

1 es plus récentes malles sont hau­
tes et minces de sorte que les vê­
tements > sont moins repliés. Moins 
vie chance, aussi de se cogner les 
jambes comme il arrive souvent 
avec une malle encombrante. ( ha- 
que pièce e<t si légère qu’on n a 
guère besoin de la consigne. Il y a 
même un sac .1 robes que I on peut 
suspendre la nuit dans un train.

Le secret réside dans ui dispo­
sitif qui permet de le pendre daps 
un wagon lit. Lir, ieimciuic éclair

gnsse sur trois côtes du sac. I ne 
lois ouvert, les vêtements tombent 
librement, suspendus sur des cin­
tres de plastique, tout comme dans 
la garde robe, a la maison. Il su;ht 
de quelques secondes poi;i replier 
K s jupes a l'intérieur et f aire glis­
ser la fermeture. Même a l'hôtel, 
nul besoin d’extraire les vêtements 
du sac ; il est fastidieux de passer 
son temps a emballer et déhahcc au 
cours d un voyage prolonge.

Ce sac. et tous les autres vie la 
série. .» exactement I allure dune 
malle saut que les côte sont mous. 
Au lieu de contreplaqué ordinaire, 
on s'est suivi d'un solide tissu en­
duit de vmyle appelé “fabriiite\ 
cause de celle diiicTcncc iiuuù le

bâti, le sac est plus léger de trois 
Jivrvs. Ce tissu enduit de plastique 
est réfractaire aux egratignures et il 
suffit de l'éponger a l'eau et au 
savon pour faire disparaître tou­
te trace vie poussière ou de sale­
té au retour de voyage.

I n mallctcric, on remarque une 
tendance qui semble s'inspirer vie 
celle vie la mode. On recherche en 
effet, dans le.s deux cas, les qualités 
suivantes : legerctc, durabilité et 
facilite d’entreiicn. I es couiclirs vies 
malles sont attrayantes et les tons 
pastel charmeront par leur appella­
tion évocatrice : vert de Cuba, bleu 
des \milles et corail des Bermudes. 
Si l'on en juge par l’activité qui ré­
gne au à layons dc& vali>ei dc& ma­

gasins, beaucoup de C anadiens ne 
prépaient à partir en vovage.

Produits de beauté 
à bon marché

I otions astringentes. — De la 
glace, de l’eau froide, du witch- 
hazel, du bay-rum ou de l'eau de 
lavande valent toutes les lotions 
vendues à un prix élevé.

Déodorixant — Acide borique 
en poudre ou 2 à 3 c. ;r lhe de soda 
a pâte dans de l'eau chaude.

I otion pour les mains. — Jiuile 
d'olivcu
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Mutt, les moustiquaires 
ne sont pas encore en 
levées, la peinture 
n'est pas finie !

Cop.r.gtat l»*7. by Tb» B-ll l»r /-i-O-S"?

Personne n'est parfait !

Qu'est-ce que 
tu as ?

Courage, jusqu'à la semaine prochaine!

Mutt, ôte les lu­
mières qui se trou 

vent dans l'ar­
bre î

Il fait

froid !

î Tu préférerais attendre une 
( chaude journée d’aoûtî

m' /(

L'arbre a dû gran­
dir. je ne peux pas 
atteindre celle 
Oh. l’échelle 
glisse ' AU 
SECOURS !

Mutt, 
qu est- 
ce que 
tu fais ?

Le
singe ?

Allons, 
vas y!^ Mets 

l’échelle 
pour que 

^ je redes- 
_ cende!

C'est 
lourd I

IJ /

«(Æ)j
-J'

Il ne reste plus de 
place pour le faire ! je 
reviendrai la semaine 

prochaine- !

je ne 
peux pas 

rester 
accroché

peux

journée

^9'.

Paulette est Bien sûr.Ton ami est arEntrez . . . elle se­
ra prête bientôt !

Pristi i j'esUn vrai rêve ! 
Il est merveil- 

—, leux !

rivé ! Il a l’air chérie !pere nue je
gentil ! lui plairai

A f') )

^ r\,\

Mais, |e le saisTâche de savoir 
ce qu'il aime le 
plus et . . . |—

La bataille est 
à moitié 
gagnée !

Les p'ats d
Doris !

I957 ky NCA 5•»* •« a. I«c. \-JlO
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Je vais avoir he^ \ d'uno 
autre couverture F'ai 
presque gelé la nuit dernière

Tu vas avoir be.^j.n d un 
docteur si tu fais le fou 
avec ce thermostat 
encore ce soir.

----

TFMPS
/ FROID y---------------v

; som. •iwow.')
■ m

Dans la lessiveuse. 
Je vais te trouver 
quelque chose 
à porter

Hé! Alice ou est 
mon pyjama 
de flanelle ?

Grand dieux! 
Maintenant je vais 

sûrement geler.

Pierre î
Ne fais pas le bébé !

Ta chemise est 
propre, tu peux 
la porter.

Et ours mon 
cou. hes 
jambes .. et

Voici un mouchoir, 
des bas de lame ef mo 
robe de nuit en flanelle.

Parce que je les ai fait tremper 
toute la nuit.

Mais je n'aime pas avoir froid. 
Pourquoi n'as tu pas attendu au 
matin pour t'emparer de mes 
vêtements ?

Très bien .. habille-toi seul 
je vais me coucher. J'espère que 

la‘ maison ne 
prendra pas 
en feui

Est-ce un oiseau ?] 
Est-ce un éclair?

Non c’est un surhomme

Surhomme I 
tu sais mon r 

nom est )

Et toi va à a 
maison et fais- 
moi des sand 

wiehes au beurre 
de peanut fillette

surhomme, 
s'il te plaît 
appelle-moi 

maman

Toi va chercher 
du bois 

squelette

Et petit chien, garde 
un oeil ouvert pour 
les loups. f

El je vai* faire quel­
ques balles de neige Ha! TuEcoule loi. 

mon nom est 
Bonhomme de 

neige et )e man­
ge les pelil» 
surhommes.

Ecoule mon nom 
est surhomme 

el je fais ce gui 
me plaît, r-

ris pas.me fais

Attention à gui tu 
'"as les lancer.

Papa, il 
ma 

frappé 
avec ce 
balai.

Mon nom est 
squelette tu 

te souviens.

maman
bonhomme
de neige 

m’a donné

Et puis après? 
D’ailleurs mon 
nom eet hllette

nevoille-toi 
chéri, tu as 

fart un mau­
vais rêve

Leve-toi | 
liston. Toi allends Moneieur 

Bonhomme de neige, je 
vais te barue ce matin

un coup 
de balai.

c. v . ;'î V . ■ V
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Ça ressemble à 
mais c'est écrit 

Jeanne sur / 
s. son cahier. (

Qui est cetteui esi cere ; 
rêveuse? /[ ^ Selon le 

"F" sur cet 
examen 

s. aussi. ^' ,r. y

Cette cloche Elle rêve de 
sa grande 
soirée avec 

Le 
Chapeau

signifie que 
vous chan­
ger de clas­

se. tu te 
souviens?

Ainsi le grand Chapeau \/ 
s'en va sortir sa labuleuseN 
auto du garage. le savais 
qu'il v avait une raison pour 

qu’une fille accepte son

II amène Jeanne 
dans un chic club. 

Tu as vu les 
éclairs dans 

ses yeux.

Te lui demanderai de passer devant 
le Snack Bar, et vous paysannes, vous 
tournerez au vers au passage de la 

royauté.

a

H*1 Allons dire
Ils ne trouve­
ront jamais la 

différence.
. Ha! Ha! y

aux amies qui c'est 
cfui est dans l'aulq_

pas Pauline, c'es1 
ma première 
grande soirée 
pour jouer a la 

princesse y

Le bleu sera divin
avec son auto.

uiasH
: Ton \

où il est. Tous
^ Pegaide^herie comme il ^ ^

neiqe. Papa ne voudra pas 
que je prenne l'auto. < 
c'est très malheureux, 

r Pouvez-vous me prendrel^B ^
|A en passant ' L

Bien voila la 
princesse, mais Je 
prince s est payé un 

coach royal. 
Ha!... Ha!

Bien, ils sont assez chics 
pour avoir un chauileur.

#

' Nous avons ramassé assez 
Je preuves pour le retourner 

en prison pour le reste 
de ses jouis.

Hanlon sempress» déjà 
de marquer mon troupeau 

shérif

\\ ^cmm

Le temps est 
venu de le coincer 

AUons-y.

îfai attendu longtemps pour 
mettre ma marque sur les vaches 

de Cavaliet Rouge et pour le 
détruire. Je possède maintenant 
...... ' fppyscm ranch.

Oui. Hanlon, et \ 
Marc étant mort, et ’ 
enterré, qui pourrait 
savoir ce que vous 
\ avez fait à part J 

_ moi. ... ^

xaJ^;

V/MIlM

Tu ne parleras 
jamais sinon 
tu retournerais- 
en pnson_v' 
toi aussi. )

Je ne
t Toublièrai

S je

Marc... 
mais n'es- 

tu pas 
mort et
enterré?

Hanlon ?... 
Ce n'est pas 
ton habitude 
de frapper 

avant d entier

YïZgk&l

Je n'y comprends rien
mais tu ne vivras pas 
ssser vieux pour le dire 

a quelqu'un. /£.

c Tu pensais que je X 
i étais Hanlon, tu as " 

été joué comme tu as 
trompé Cavalier Rouge 

et moi-même.

!

|

Non Hanlon, attrape
son fusil Petit Castor.1

"^cavclier"

r<jy ) vi
z.%

Mais la 
chance tourne.

lorsque 
Hanlon saisit 
Petit Castor.

Maintenant laisss. 
tomber vos fusils, si 

vous voulez
Celle peau de chien 

nous a roulés Cavalier 
Rouge el nous ne pouvonscet enianl

pas tirer / <cvivant
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îctiends ui’e recrue D*tij 
veux tu prendre ma place 
jusqu'à mon retour.

juste un moment Pamela MasseVotre nom
s il vous plaît

Pî Votre instruction’’)/Graduée de rUniversite ^out est correct Mais, je r.e 
veux pas 
revenir 
demain.

Vinat ai
Maintenant ptenez cette 
formule Lisezla soi 
qneusemen» et revenez
demain pour votre _^
examen medical \ j .

Miami, Oxford. Ohio
Grandeur ^ 5 pds 2 pcs

ei 118 livres

.) ^ V î)

AM

5Z3

f Non. je cheich» «eulemcntPourquoi pas ’
Vous voulez devenir 
hôlerse de l'air 
n esî-ce pas?—, r'

k:

1

•^v’ Tout ce que tu
r A feras sera 
, j magnifique. Je te 
. v A. verrai plus tard

Oh! te soleil est 
reeliement chaud 
le crois que |e ^ 
vais me reposer S 
un peu. y /.

plaisir Anne
aimerions

invitation
le voudrais servir 
quelque chose de 

spécial à LeNoueux . 
et ses amis pour J^jr.

plus
chene

le repas du soir
n~—>

S
Tu le trouveras 

dans le Irons 
l'arbre

c'est ton jour 
chanceux 

Tu cherches le 
pot d'or ?...

V

Quoi 
dans le monde, 
c'est un lutin?

rawer Il est
parti . ....

.... Oh!...:,. ^ * - y ^ONK

honk

McNaufht Syndicat*. Inc.

I/ /os, c était vrai. Je pot
d'or est dans le tronc. /i

je vais te dire Anne,
Je l'ai vu... il semblait 

si reel . mais )e sais 
que c'est impossible 

. Cesi un
V. coup de

soleil
M

Mais ceAlio Jos I 
le m'en vais 
cru magasin 
mais tu sem 
blés troublé 
qu'y a-t-il?

Je sots, c'est 
annoncé dans tous les 
Journaux, hctons-nous , 

à la ville.

n est pas
de l'or vé-

Hu' Ces! 
bien vrai

niable

le ga* 
gnum de 
cette se 
semaine

r'ehcitation*. 
vous èies le 
gagnant Ma 
faice vous a 
convaincu

Voici rendrait, 
chene.. Pat. Sam 

Tony et John 
Supermarket

Bien.
presque

Puis du T ^ tout# façon
spaghetti et des 1 nouI niangeons du 

boulettes. .Æ7 bœuf irlandais ce 
soir. Hal Ha!, , r, ,, , lfc._______ * / «.*4

H/} ^ fi 1
Puis 
un 

rôti.

gagne une 
caisse de 

boeuf 
irlandais
La se 
maine 

prochaine 
cfe sera 

des pois
Il voici le 

lutin

T'
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Pourquoi ne peut-il 
pas me

voir maintenant ?

Puis je voir M. 
Chaput maintenant?

Je crains que non monsieur, 
li m'a dit qtùl ne pouvait vous 

recevoir que demain.

t rs-w7?V
mm

J essai® de te rencontrer 
depuis 'be matin, je ne 
serais pas ici si ce n'etmt 
yus important

0 ne m'appartient pas de 
dire au principal qui recevoir 

ou ne pas recevoir.

Très bien, ' 
mais vous me 

placez dans 
une impasse.

îe sais . et je 
Suit désolé d’insister. 

Betournes et dites- 
lui que je dois le 

voir tout de suite.
J’en suis 

sûre
monsieur.

fm

si Si

H semble que 
c’est elle qui sort 

maintenant.
mmmU ne vous 

vena pas 
aujourd'hui 

e< il est • 
catégorique.

Très bien- 
maie c’est la 

première 
visite que je 
ferai demain 

matin. ten a
;* *

:□ MÂ îl
y/^.VlP

■’rré-sr

KM

Marc
Williams etait-il 

au courant?

Martha n'avait 
jamais été une voleuse 

ovant de s'allier à 
Marc Williams,

Dr Lebon.

le ne l’aurais 
pas cru non plus, 
docteur, mais elle 
a même admis 
avoir volé mon 

colirefort

Evidemment!Ce que vous 
me dites est 

un peu 
difficile à 

croire,
M. Lussier

m

Je regrette de 
vous avoir faii 

attendre, docteur 
Lebon

Martha descendra dans un 
moment. Dr Lebon Quelle ne 

sache pas ce gue je vous ai dit. 
mais pensez-y et laisser-moi 
savoir ce que vous pouvez 

faire pour, l'en sortir.

Naturellement, Il 
ne le dira pas, 
mais il était au 
courant. Il a pousse 
Martha à le faire

Tout a bien été. 
Martha. Le docteur et 
moi avons .eu un bel 

entretien.

Certaine­
ment M. 
Lussier

n

m

m

Mais je veux que si! C'était entendu 
lorsque je vous ai demande de venir ici. 
j ci besoin d un conseil . .^professionnel 

d'un conseil... 
sans faute.

Pourquoi ne nous oflrez vous 
pas un verre de vin. papa 

e diner ns seta prêt que 
tantôt.

l'apprécie votre 
visite docteur Lebon 
je sais comme vous 

êtes 
occupé.

le ne considère 
pas cette visite 
comme profes­
sionnelle Mlle 

Lussier.

À

Un ami m'a 
conseillé de le confier 

à une institution. 
Pensez-vous que ] 
devrais le faire?

Que pensez 
vous de mon 
père, docteur 

Lebon

Bien, c'est un vieillard 
plaisant, Mlle Lussier. 

Sans doute, il est un p»u 
oublieux, mais c’est un ras 
fréquent chez les vieilles 

personnes.

I ignore si vous le pourriez . Si vous 
le désirez. Mlle Lussier, il vous faudra 

demander l'autorisation de doux médecins., 
et je ne suis pas certain qu'ils vous 

le recomnianderaienl.

gtris
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Edgar Rice Burroughs

En quelques secondes tragiques, le sorcier 
fut tué. Keys blessé et Tarzan et Jos Rice 
forcés de se défendre contre les indigènes!

Soudain, la figure de 
Kathy apparut dans la 
porte "Arrêtez! 
Qu'est ce que ça veu 
dire ?"

Le silence s ensuivit et ! 
diriaée sur Walter Keys

" souffta-t il.

trouva
e peux

J'aurais pu hériter d'un million de 
dollars — à condition de prouver que 
ma nièce, la première bénéficiaire, 
était morte

Z
"—pour la tuer et rejeter la faute sur 
es autres — en échange de ma liberté", 

et dans un dernier souffle Walter mur­
mura, "mais le sorcier m'a trahi . . .

Naturellement, de la trouver vivante me désespéra 
et je conspirais avec le sorcier, qui la haïssait

W

Çv LE CHAT DE CÎCERON ^ Utile pour les gens qui habitent sur une hauteur !

> J U?. .
PUEF
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Nous nous demandions 
quoi faire de lui — c'est

.Ouais,
( il est 

mort

Ce n était 
qu'un ballon de 

10 livres

Tu I os frap­
pé trop fort - je 

ne sens plus 
poul

Il avait réussi a ouvrir ses me­
nottes et s'en allait — que pouvais 

ie faire d'autre P

O\

Non — attendez! \j Bien 
J'ai une meilleure y—y meilleure! 

idée —

Va cher- . 
cher la 
voiture

VINGT MINUTES APRESIl ne faut pas 
qu’on trouve le

Cette glace se cassera quand 
elle atteindra les rapides cinq milles 
plus bas — et le corps disparaîtra 

pour toujours.

Miki, 
tu es un 
génie

/ Allez! Personne n a 
jamais eu les soeurs 

Kitten, hélas ?

Mais les soeurs Kitten ne seraient-elles pas 
surprises de savoir ce qui est arrivé sur le 
morceau de glace au premier méandre de 
la rivière ? Le CADAVRE BOUGE !

J ai arrête la circulation dans mon 
bras gauche en mettant cette balle sous 
mon aisselle et ça a ARRETE LES PUL- . 

^ BATIONS. C'est un vieux tour — /

Mais le coup a ete terrible et Tracy re 
tombe inconscient sur la glace.

«v. P « IV- Q*a
«i*67 «r

Etes-vous bien renseigné!
O— O'1' prononça les paroles: 

“l-ils de saint l.ouis, montez au 
ciel !” ?

R.— L'abbi Edcworth, confes­
seur ôi roi Louis XVI, sur l'écba- 
iatui.

Q. — Que signifie: “Passer sous 
les fourches caudines” ?

R. — Etre obligé de subir les con 
ditions d'un adversaire plus fort, 
comme les Romains, à Caudium 
forcèrent leurs ennemis à passer 
sous le joug.

Q. —- Qui est Mépliistophéiès ?
R. — C'est le nom du démon 

dans “Faust”, de Uocthe. Person­
nage pervers, ironique,-dédaigneux, 
très intelligent.

Q— Qu'est-ce qu'une vérité de 
la Palisse ?

.— Une du genre de M. de la 
Palisse, par trop évidente: un 
quart d’heure avant sa mort, il e- 
tait encore en vie.

Q. — Comment s'appelle le Bos­
su de Notre-Dame ?

R. — Quasimodo. Sons une en- 
ve.oppc monstrueuse, il cache les 
plus délicats sentiments.

Q-— Que signifie l'expression: 
homme de sac et de corde ?

R.—- On jetait jadis certains cri­
minels à l'eau dans un sac.

Q.— Comment distingue-t-on la 
rive droite de la rive gauche d'une 
rivière ?

h.— Par le côté droit ou gauche

d'une embarcation descendant le 
courant.

Q. — Qu'a de particulier la plan­
te appelée volubilis ?

R. — Elle s'ouvre au soleil et se 
ferme quand il va pleuvoir.

Q— Que signifie jeter le gant î
R.— C'est provoquer qcelqu'un 

comme le faisaient les chevaliers 
antiques, en signe de défi.

Q— Que signifie "laver la tête 
à quelqu'un” ?

R.— Le réprimander sévèrement 
Allusion à la façon de faire par­
fois pénible du coiffeur. Meme
sens: recevoir un savon.

Q. —Qu’cst-ce qu'un sphinx ?
R. —C’est un homme dont le

caractère est mystérieux et incom­
préhensible.

Q. — Qu'cntcnd-on par le chant 
du cygne ?

R. — On croyait autrefois qu'a­
vant de mourir, les cygnes faisaient 
entendre leur plus beau chant. Al­
lusion à l'artiste qui, près de mou­
rir, crée un chef-d'oeuvre.

Q. — Que signifie: le jeu n‘eu 
vaut pas la chandelle ?

R. — Cela ne vaut pas le mal 
qu'on se donne. Jadis, les joueurs 
payaient la chandelle qui les éclai­
rait.

Q. — Que signifie: mettre à pied?
R. — C'est le priver de son . tri­

plet ou de son grade. A Rome, le

chevalier coupable était privé dé 
son cheval.

Q. — Qu'est-cc que tomber de 
Charybde en Scylla ?

R. — C'est tomber de mal en pis 
Ce sont deux courants très redou­
tes des marins en Sicile. Si par 
chance on évitait Charybde, on é- 
tait entraîné par Scylla >îlcs).

Q. —Qui a inventé l'ondulation 
Marcel ?

R. — Un coiffeur français du 
nom de Marcel, qui observa la 
chevelure de sa mère et l'imita a- 
vcc le fer à friser.

Donner ou prendre
Dans le “Gaulois", un écrivain 

distingué, M. Auguste Filion, rap­
porte une réponse faite par son père 
à Edmond About, qui était alors 
élève de l'Ecole nonnale.

—Mon père était maître de con­
férences à l'Fcolc normale en 1848. 
Un matin, comme on se chauffait 
autour du poêle, Edmond About, en 
humeur d'ergoter et désireux de 
manger cinq minutes de la leçon, 
dit à mon père, ex abrupto : “N'est- 
cc pas votre avis que Jésus-Christ 
était un affreux socialiste ?”

Mon père répondit doucement :
—Le socialisme dit : Prends ! Le 

christianisme dit : Donne! Ce n'est 
pas tout à fait la meme chose. 
Veuillez vous asseoir. Monsieur 
About, nous allons parler des Croi­
sades.

La légende des 
chrysanthèmes

Un jour, une jeune Japonaise, 
sc promenant dans son jardin, in­
terrogeait les fleurs pour savoir, 
en les feuilletant, si son fiancé l'ai­
mait vraiment.

Mais le dieu familier du jardin, 
qui ne voulait pas que l’on fît du 
mal à scs fleurs, apparut à la jeune 
fille et lui dit:

— Ton fiancé ne vivra qu'un 
nombre d'années égal à celui des 
pétales de la fleur que tu choisiras.

Toute tremblante, la jeune fille 
fondit en larmes en songeant qu'il 
n'existait pas dans son jardin de 
fleurs possédant suffisamment de 
pétales pour assurer une longue vie 
à celui qu'elle aimait.

Mais, tout à coup, une idée lui 
vint et, tirant une des épingles d'or 
qui retenaient sa noire chevelure, 
clic découpa en mille et mille ru­
bans la marguerite quelle serrait 
dans ses doigts, garantissant ainsi 
à son fiancé une longue existence.

Voisins complaisants
T a bonne se présente à sa pa­

tronne qui joue du piano.
— Madame, c'est l’accordeur.
— L'accordeur ?... Mais je ne 

!'ai pas demandé 1
— Non, madame mais c'est la 

voisine de dessous qui l'envoie.

Les partageux
Dialogue suggestif.

—Ainsi, toi, tu es pour le par* 
tages des biens ?

—Certainement.
—Alors, si tu avais deux mai­

sons, tu m’en donnerais une ?
---Bien sûr.
—Si tu avais deux maisons, tu 

m'en donnerais une ?
—Assurément.
—Si tu avais deux cigares, tu 

m'en donnerais un ?
—Pour ça, non.
Tiens ! pourquoi ?
—Parce que j’en ai justement 

deux dans la poche.

La grande difficulté
— Est-cc bien difficile de pein­

dre à l'huile ?
— Pas du tout, la difficulté com­

mence seulement quand on a ter­
miné la toile; il s'agit de la vendre.

Mme X envoie sa bonne pren­
dre des nouvelles d’un de scs amis, 
gtavement malade.

—Au cas où il serait mort, ajou­
ta-t-elle, informez-vous de la date 
de l'enterrement.

Quelques instants après la bonne 
revient:

—Ce monsieur va beaucoup 
mieux ce matin. Quand à l'cntcrrc- 
ment, on ne sait pas encore . . .
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Les enfants des Cantons
Mon petit Pierrot,

Enfin ! La campagne est couverte de neige ! 
Longtemps, nous avons soupiré, car nous ne pou­
vions nous lancer à coeur joie dans les plaisirs de 
nos hivers canadiens.

Quel bonheur de dévaler dans la grande prai­
rie en 'toboggan''. Nous voilà tout à tait au som­
met de la côte, bien assis l'un devant l'autre — le 
plus vieux en arriéré pour conduire. C'est toute' 
une expérience que de savoir guider la traîne de 
son pied. — Ouf ! nous voilà partis — brûlant l'es­
pace, frôlant les sapins, aspirant l'air à pleins pou- 

- mons.

La neige que nous déplaçons fait une belle 
poudrerie qui pénétré, sans se gêner, dans le cou, 
les oreilles et les yeux.

Les petites buttes de la prairie nous font sauter 
et crier quand on sen: en àedans de nous un petit 
arrêt de respiration.

Après un virage savant de notre conducteur, 
tout près de la clôture qui borde le chemin, nous 
nous relevons au milieu de rires — et de nouveau
— nous grimpons la grande côte pour une deuxiè­
me, puis une troisième descente — toujours suivis 
de Bijou sautant et jappant de joie.

A la fin de l'après-midi, nous rentrons à la mai­
son les yeux pleins de lumière, les joues rouges 
comme de belles grosses pommes et* l’appétit ou­
vert au bon souper préparé par maman ou la gran­
de soeur.

Qu'ils sont beaux, nos hivers canadiens !
La campagne endormie et couvant le grand re­

nouveau du printemps charme toujours nos petits 
Pierrots qui s'adonnent avec bonheur et entrain à 
tous les jeux quelle lui offre.

Glissades — parties de gouret — excursions à 
skis — constructions de forts.

' Veux-tu, Pierrot, m'aider à la construction de 
ces petites forteresses si difficiles à prendre d'as­
saut ?"

Oh oui! tante Claire, commençons tout de
suite."

Et nous voilà ! coupant de grosses briques en 
neige durcie — les empilant les unes sur les autres
— ayant soin de laisser ici et là des trous qui servi­
ront de bastions.

Les fortins terminés, nous invitons les petits 
amis — et, ayant choisi nos militaires, nous pré­
parons nos munitions — belles grosses boules de 
neige—mais gare aux boules trop dures ou glacées! 
On pourrait blesser un adversaire et notre plaisir 
serait gâché.

Après une bonne heure de bataille en règle, 
les deux camps sont égaux et les munitions sont 
épuisées.

On se quitte bons amis, se promettant un autre 
beau jeu pour samedi prochain.

Au revoir, mon Pierrot chéri.

TANTE CLAIRE

Répliqué d'Américain Naïveté

LA FORÊT TUTÉLAIRE

li n'y a pas de Gascons qu'er 
f-tance. Devant le Vésuve dont le 
panache de fm-née parait menaçant, 
s engage une courte conversation en­
tre un excursionniste américain et 
un guide italien.

Celui-ci, d'un ton adoiiratil :
— Hein ! vous n'aveï pas çn, en 

Amérique ?
I Américain haussant les épau­

le :
( est vrai. Mais nous avons le 

Niagara... qui pointait l'eteindrr 
en cinq minute* j

Un officier, devenu borgne à 1» 
guerre, portait un oeil en verre 
qu'il avait soin doter loisqu'il se 
couchait.

Se trouvant dans une auherge, il 
appelle la servante et lui donne cet 
oeil pour qu’elle le pose sur la table. 
I a servante reçoit le dopot et ne 
bouge pas.

I oflicier, perdant patience, lui 
dit :

— Eh bicnl qu'attends tu là ?
— J'attends, Monsieur, répondit- 

eile, que vous me doc nice l'autre.

Les hivers de la forêt denude*.- 
semblent i image vivante de la pei­
ne des lonants. Le ciel d.is laisse 
trainer des voiles de deuil sur les 
cimes des grands arbres noirs qui 
mêlent la plainte lancinante de 
leurs branches enchevêtrées a la 
chanson lugubre du vent qui heur­
te, eb:an.e et casse. I ragique gran­
deur et sombre misere de tout ce 
qui rcsiste el se debut sous 1 im- 
ptacub e souffle du destin !

A naque retour ue ta froide 
saison, ivi.cnel, le jeune ouenerou. 
cvvKjue su jeunesse inaittcureusc 
avec une precision plus aigue qui 
en reve.uc ies longs tour.,.culs.

Orptunu très tu., tecueiui de 
maus-is g.c par ues pu.crus éloi­
gnes, n u voulut ta üouieui ü eue, 
uaus un iv>.i, un intrus a.quci un 
icpiecnc .e peu ee cna.eur quit y 
trou.e, te p^.n quon mi donne et 
jusqu a SvS icguros u euvie ve.s les 
vniui,,s qui o..i un pere une mere 
et sont «.nies.

I as u-s réprimandés sans moûts, 
de, leu.-liants ue ses tuivUis, uu 
ucciam ci uct et ues coups dont i a- 
bicuvaient ies tus de Cvu. .1, i: a- 
vau pris 1 habitude Ue sen auei 
souvv.n, souiaire, uans les grands 
bois tout proches.

On le laissait faire. Si ou lui a- 
vait rcpiociic queique cause a ce 
sujet, c eut été ue revenu.

— H-, ‘1 Jecureun , qui tourne
toujours autour ues a.o.w, lui di­
sait te maure de la maison, si tu 
te plais uans la torét, tu déviais 
bien y rcs.er .'

L'tcu.eun ! c’était devenu son 
sobriquet.

Si] sc plaisait dans la foré! ? 
Mais c étau pour lui tout l univers 
hab.ub.e, Min 11 SviUu.ait au mi­
lieu Ues pvinmes meenams, hosti­
les, Oa, pis envoie, indifférents, l a 
foret . Il 1 aimait parce que, d'eiie 
seine, il a.ait appris ce que c'est 
qu'un bon accueil dans le silence 
ami ou les murmures joyeux. Et 
puts, elle semblait vraiment le 
choyer, tlle lut donnait ues spec­
tacle» et, a œtaut ue compagnon Ue 
jeux, U pouvait, à loisir, se passion­
ner pour les cbats des bêtes, hile 
lui Oitrail toutes ses baies en guise 
de bonbons; des jouets de toutes 
sortes: armes improvisées, jeux de 
bascule et, naturellement, plus 
d uecesssoires que n’en saurai! con­
tenir le gymnase le plus petleeîion- 
né; avec cela, de l’air pour les 
poumons, du soleil pour le coeur, 
el, sous les ombrages, de longues 
r*èvertes pour fame.

II allait peu ou point à l’école 
et nul ne s en souciait. Longtemps, 
il ne rentra des bois que pour ses 
repas de pauvre. Un *ottr, revenu 
en retard a la maison, il tut privé 
de déjeuner. C'était la belle saison. 
Il letouma dans la foret qui apaisa 
sa faim d un menu abondant et va­
rie, pour étrange qu'il tût. Elle seu­
le était décidément bonne pour lui. 
Il resia uans son deename et s'y 
accommoda une existence que per­
sonne n eut l'idée de contrarier.

Ce fut, des lors, l'entant des 
bois. Il n en sortait que pour aller 
vendre ce qu'il y recueillait: des 
faines, des morilles, des clavaires, 
des lagois de branches mûries. Il 
aida aussi les bùcheions. avant de 
devenir bûcheron lut-meme

C'était un jeune homme, à pré­
sent.

Ses peu nombreux compagnons 
de travail rengageaient en vain a 
habiter au village et le raillaienl 
doucement:

—L'Ecureuil, tu mènes une vie 
de sauvage !

—J'ai ma cabane, répondait il 
farouche.

C’était une hutte de branchages 
e< de mousse.

Fl tl pensait:
—Quitter ma forêt ? Autant, 

pour un fils, abandonner sa mere !
Il l'aimait tant ! 11 avait telle­

ment comiance en elle ! Il lui de­
vait tout et attendait tout d'elle

Tout 7 Oui. Le gain de son pain 
l es occasions de dé*penser la lorcc 
qu'vl tenait d’elle et ses repos pai­
sibles. Ses plaisirs frustes, ses unes 
simples quand la nature était ri­
ante et belle el juqu’ain inconvé­
nients des hivers touuncntés qui 
pimentaient l'intérêt de son exis­
tence.

Oui, mais l'amour 7
Elle lui en fil don, un printomp» 

magnifique.

par Henri CABAUD
Lue très jeune fille, la plus belle 

du village, attirée vers les bots par 
la saison enchantée, riche de seve 
débordante, y promenait la lan­
gueur de ses rêves imprécis.

L’était Eiore.
léonard, le plu* solide gars du 

pays, une maii.ere U tiercuie rus- 
tauu, orgueilleux je sa torce bru­
tale. avait jete son dévolu sur clic, 
paice quit savait que personne n o- 
serait la lui disputer bien quelle 
tut de beaucoup sa cadette, ils e- 
tatent vaguement fiances. Elle ne 
l’aimait point et ce n était que par 
une sotte de crainte qu'elle s apprê­
tait a subir son joug.

Dans la foret, eoe vit Michel, tel 
un jeune üieu aux yeux ardents et 
doux aux traits purs encadres de 
cneveux lous, aux bras vigoureux, 
doue de celte g* ace qu ont les 
hommes qui vivent libres et actifs 
au sein de la nature.

E.Ue devint louge d'emoi. 1! la 
considérait d un regard charme, 
admirant et souiiam. tlle était de 
son agc. beauté nouvelle que lui 
appoi.au la loret tuteiaue...

Us lurent tout de suiie sur Imirs 
vis,.gcs qu ns etaunt amis el se 
prc.iicne. ^nl ensemoie avec un ^e- 
ciet honneur. Eue panaii peu, lui. 
moins encore, mais quand elle re­
vint, les jouis suivams, dans les 
bois, eue lut capi.vce par i etrunge 
poésie de son parier laconique: 
i expression intense du rcgaid.
I ampicur du gesie ajoutaient a un 
mot oanai i ce.at d une somptueu­
se eloquence.

Sur iccran des vertes frondai­
sons pailletées u or, le mol banal, 
le ieguid, le geste de Micnel »e*n- 
D-aic.it sc reuccnir comme sur un 
miroir giossissant J.1 y avait dans 
lout eoa de celte poésie simp<e el 
comme intérieure que Ion iiouvc 
a certains versets uu Coran...

Leonard eut vent Ue leurs ren­
contres. Un jour, lunu.s que Eiore 
chaman non loin de Michel qui 
abuitail un chene a grands co^ps 
de sa lourde eognee, il surgit de­
vant eux. Lui jeune tille, comme 
prise en faute, eui un en et s en- 
tonça dans un taillis. Sûr de sa 
puissance, Leonard ricana et s’a­
vança lentement vers Michel im­
passible:

—Approche, l'Ecureuil ! Je vais 
te colliger ccinmc tu le mérites et 
lu le souviendras de cette leçon !

U avau la tete de pius que 1 en­
fant des bois et 1 issue d’une lutte 
entre eux semblait devoir etre 
pion-ptement tataie à ce dernier. 
More, qui les apercevait encore a 
travels un rideau de leutllagc, n'en 
douta point et crut en mourir de 
desespoir !

Michel ne calculait pas tout cela 
1 atssant sa cognee uans la piaie 
beante de 1 arbre auquel il était sot 
le point de donner le coup ue grace 
il s eiança, poing termes, muscles 
band.s, vers son rival. A cinq pas. 
il moecra son clan et marcha plus 
rcso.ument a l’adversaire, tes nerts 
tendus pour decupter sa force _’e- 
clat vo.omaire de ses yeux, leur 1.1c 
nace implacab.c étaient tels que 
Léonard, maigre sa tranquille as­
surance, en tut ctonne. ivaïquois. 
il teignit de s amuser comme le 
chai avec la souris, reculait avec 
des mimes comiques et de grands e- 
clats de rire, avant de foncer sur 
Michel qu'il abattrait d’un revers 
de main.

—Hé, hé, l’Ecureuil ! lu me fais 
peur ! Vois donc, je fuis devant 
loi... Ah I Ah ! Ah !...

Mais Michel avançait, toujours 
aussi résolu, avec, tragiquement 
scandé, un g, and cri à enaque pas 
répété:

—A mort !... Amort !.. A mort’.
Et l'écho répercutait mille fois 

ce cri sinistre a travers la loi ci 
profonde, comme un appel de ton­
tes scs torccs secrètes au secours 
de l’enfant des bois en danger...

— A mort !... clamait Micnel.
—A mort ! Amort !... A mort!, 

hurlaient les voix inombrables de 
la torét sonore.

léonard en fut une seconde dé­
contenancé et eut un rapide re­
gard circulaire, ciMTvme s'il s atten­
dait à voir la futaie soudain peu 
plée d'ennemis.

—A mort !—
La forêt, secouée tout entière 

par l'écho roulant en onnerre. s'a 
nima s'ébranla à ce dernier appel, 
et, au morneiu ou Michel tictait

plus qu à un mètre de son aviver - 
saire, qui l'attendait muinlenarU 
prêt a l’assommer, le chêne à la 
base entaillée sabbattit dans un 
formidable fracas, tuant Léonard 
sur le coup.

Et comme la mort avait passé, la 
forêt fit silence.

Mais bientôt, dans un buisson, 
un rossignol égrena son chant d 4- 
mour...

Henri CABAUD.
Traduction et adaptation réser­

vées pour tous pays.
Reproduction autorisée pour les 
journaux ayant un traité avec la 
Société des Gens de Lettres.

Mes jeunes 
années

C’est un matin de printemps : 
douceur de la brise, parfum de la 
nature en éveil, gaieté des oiseaux. 
Un cnnbat terrible se livre en mon 
âme. l es portes de la bibliothèque 
me conseillent la sagesse, m’invitent 
à l’étude : mais, en face, il y a le 
parc et ses merveilles s’étirant sou* 
la caresse du soleil. Au diable 
César et scs commentaires sur la 
guerre des Gaules !... Et puis, non, 
c'est trop bête ! Je tourne le dos a 
la tentation. Serrant sur mon coeur 
ma serviette d’écolière, je grimpe 
l'escalier deux a deux. A quinze an» 
on n'a pas le souci des convenances.

Le seuil franchi. Je le remarque. 
Ce n’esl pas réciproque. Il ne relève 
même pas la tête lorsque je m’ac­
crocha dans les pieds de son fau­
teuil. Je marmonne une excuse et 
me glisse à ma place favorite. Sa 
chevelure garde captifs les premieis 
rayons du soleil, illuminant, re­
chaut lant l’austère salle de lecture. 
L'oeil en coin, je l'examine. Quel 
joli profil ! 11 tourne la lêtc vers 
mot. Je rougis, comme seules sa­
vent toiigii les adolescentes. Je soi* 
mon matériel de travail avec une 
lenteur calculée. Je me racle la goi • 
ge et me plonge dans mon latin. Je 
coirmence une phrase, la bifle, 
mordille mon doigt, soupire. César 
ne pouvait pas écrire en français 
comme tout le monde, non ? Une 
sainte colère m'envahit. Mon 
crayon bat nerveusement l'appel a 
b révolte contre ce poison des ésu- 
Oianls.

Une main soignée, mais non 
efumnee, se pose sur mon diction­
naire. Je rencontre un regard ironi­
que.

—Puis je vous aider ?
Je balbutie un refus qu'il n’en­

tend pas. Il s’assied près de moi et 
ensemble nous déchiffrons... l'.ndé- 
chitfrable.

—Vous voyez, me dit-il à la fin, 
ce n’est pas difficile.

J'approuve gracieusement bien 
que n ayant rien compris.

Je le revois quatre fois, toujoui* 
à la bibliothèque, pendant les moi* 
précédant l'autcimie. Une franche 
camaraderie nous lie. Je ne conna » 
que son nom. Je ne sais d'où il 
vient, ni ce qu’il fait. D'ailleurs, ça 
m'est égal ! Avec lui je découvre la 
musique, la peinture, le sens de ma 
vie delude. Il me guide dans le 
choix de mes lectures. Il a réponse 
à toutes mes questions. Scs yeux de 
dix-neuf ans gardent leur pureté 
d'entant. Pour lui tout être, toute 
chose, même la moins esthétique, 
porte un message de beauté.

la vie sans pitié n'eut pas le 
temps de détruire ses chimères. No- 
vcmbic I importa comme la feuille 
arrachée de l’arbre par le vent mau­
vais.

J appris sa mort aux premiere* 
neiges. Le printemps suivant me 
trouva, enfin femme, le coeur pleut 
du plus beau des souvenirs

Hélène FLAMME
(Nolte Ttmpsi

Conséquence
— Si je donne dix bonbons à 

ton frets et que tu lui en prenne» 
quatre, qu’est-ce que ça lui fera ’ 

— (.4 lui fe/a beaucoup de pei­
ne, M »ieu, parce qu’il est très goui- 
mand.
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Le civisme
Voici un extrait de la récente décla­

ration de 1 épiscopat canadien sur Ja 
pratique chrétienne du civisme.

Qucst-cc üunc que ic civisme, 
teuc Vvrtu iouveni me connue par 
ceux qui auraient le plus d’occa­
sions de la pratiquer? On peut la 
oeîinir très simplement : la vo­
lonté ferme et constante de subor­
donner son bien personnel ou tout 
autre intérêt particulier au bien 
commun de la société. *

Ainsi entendu, le civisme relevé 
directement de la justice sous sa 
toi me la plu* élevce, celle qu'on 
appelle generale ou sociale, par­
ce qu elle a pour fonction d or­
donner les actes des autres ver­
tus au bien général ou de rendre 
ce qui lui est dû à cet ‘aulrui ’ 
qu e.st la société.

Nous avons tu effet, une veri- 
tiibie dette vis-à-vis délie. A 
moins d'avoir oublie scs origines 
et de sc taire illusion sur scs li­
mites, l'homme doit reconnaît e 
sa dépendance a l’égard de la so­
ciété. La vie et les biens qui lui 
confèrent valeur nous sont te­
rnis par l'intermediaire dune fa­
mille elle-même solidaire de la 
société. Recevant beaucoup dci- 
ic, il est juste que nous lui ren­
dions ce qu'elle attend île nous 
pour continuer à jouer son :ûic 
auprès de tous ses membres. Le 
c.visme incline le citoyen a ac­
quitter loyalement cette dette, qu’il 
s agisse d'observer les lois, de payer 
les impôts ou de se mettre person­
nellement au service du bien com­
mun en acceptant de remplir une 
charge publique.

Importance

Nul ne contestera î'impo tan­
ce du civisme surtout en régime 
démocratique, celui, a-t-on dit, qui 
exige des citoyens le plus de venu. 
Cela s’entend d abord de» vertus 
individuelles, car il n'y a pas de so­
ciété forte cl saine si les hommes 
ne sont, dans leur vie privée, hon­
nêtes, tempérants et généreux. ( e- 
)a s'entend encore davantage du 
civisme, vertu sociale sans laquel­
le on serait médiocre citoyen, mê­
me si par ailleurs on donnait l'ex­
emple d’une conduite irréprochable.

il an ive malheureusement que 
de braves gens qui sc veulent sin- 
cerement dire liens paraissent beau­
coup moins sensihLs a leurs res­
ponsabilités sur le plan civi­
que que dans le domaine familial 
ou professionnel. Plus ou moins

consciemment, ns raisonnent ou 
agissent comme m la foi morale 
ik s étendait pas a toute leur vie 
publique aussi bien que privée. Il 
y a enez eux un manque de civisme 
qui s ignore peut-être mais dont les 
résultats sc voient trop et peuvent 
a la longue compromettre sérieuse­
ment la valeur morale de* indivi­
dus et le bien de la société elle- 
même.

Rôle des dirigeanJs

Les dirigeants responsables de 
la société politique doivent donc 
viser non à procurer à chacun son 
bien particulier, mais a établir 
îles conditions extérieure^ et so­
ciales, qui permettent à chacun 
d'obtenir par scs propres efforts 
la perfection humaine qu'il peut 
légitimement e>pcrer. Ainsi, en fait 
de prospérité matérielle, on ne doit 
pas attendre de l'Etat qu'il multiplie 
les allocations ou octrois directe­
ment versés aux citoyens des condi­
tions générales d'ordre économique 
qui offrent a chaque citoyen la
possibilité de subvenir à sc» besoins 
el a ceux de "a famille.

1 e pouvoir politique ne doit 
pas absorber l'initiative privée ni
sc sub-îtituer à l'activité des grou­
pes intermédiaires entre l'Etat et
les citoyens. Son rôle plutôt de
seconder leurs efforts, de les coor­
donner, d arbitrer au besoin les 
conflits d'intérêts qui peuvent sur­
gir. en s’appliquant à rendre justice 
a chaque groupe sans exception de 
personnes. Mais la préférence ac­
cordée aux "économiquement fai­
bles" sera légitime en certains cas, 
qu'il serait chimérique de vouloir 
supprimer.

Elections et i iv Unie

Dans un régime comportant la 
pluralité des partis, les citoyens 
doivent être mis en garde contre 
cette altération du civisme qu'on 
nomme rc»piit partisan. Dans Vur 
légitime am b: lion de faire préva­
loir aupiès des électeurs le pro­
gramme qu'ils estiment le plu» fa­
vorable au bien commun, les chefs 
de partis doivent donner l’exemple 
du respect de la vérité, de la justice 
et de la charité fraternelle; et lors­
qu'ils sont chargés de gouverner, 
cette même recherche sincere du 
bien commun leur fera éviter de 
servir les intérêts de leur paiti au 
détriment du bien général.

Faut-il ajouter que le nom de 
( \ suivre en page 16)

La nuit
Elle va, vient, se repose un ins- 

lanl, s'élance de nouveau, plus for- 
te, dans sa course folle . . . elle 
vit étincelante dans une nature 
sombre ... si quelquefois elle ca­
che les feux de sa beauté, ce n'est 
que pour reparaitre plus brillante 
et plus attirante ... à certains 
moments, on la cherche, elle sem­
ble p?rdue et le coeur se gonfle a 
celte pensée, elle revient alors avec 
sa joie ... la faible lueur qu'elle 
jette dans ce grand noir est un bon­
heur. le l’observe de plus près : 
qui est-elle, courant ainsi de brin­
dilles en brindilles, les éveillant 
toutes, leur redonnant la gaiete sic 
vivre ?

Certains croient à un joyau mer­
veilleux qui éveille la convoitise; 
l'argent par exemple.

D’autres ne voient en elle qu'une 
vulgaire petite personne; ne sont- 
ils pas les plus nécessiteux de celle 
force ?

Il y en aura pour imaginer la 
flamme secrète d'un grand amour!

Mais, qui saura découvrir la vraie 
figure de cette vagabonde? N'y 
aura-t-il pas un être pour discerner 
qu'il y a là une petite flamme atti­
rante : la flamme d'un idéal. X^r 
vie ne semblerait-elle pas une nuit 
profonde el froide sans cette créa­
ture que Dieu a donnée a l'hom­
me

Dans cette courageuse petite li­
bellule, créature merveilleuse de 
Dieu, petite fée courant dans la nuit 
lumière de nos ancêtres, qui re­
connaîtra le symbole vivant de l'i- 
deal d'un homme cherchant le bon­
heur dans une nuit profonde ?

Monique Partbenais.
Cours Commercial, M.N.IJ.

CONDITION PHYSIQl K
Une récente enquête a révélé que 

seulement lé'? des étudiants sont 
cr. bonne condition physique, ccst- 
a dite qu'ils réussisse.tt à accomplir 
leurs tâches normales sans fatigue 
excessives.

wcwn
— 2.1 janvier, mercredi, à 8h, 

(radio) ' Le Partage de Midi” de 
Pau! Claudel à l'émission "Sur 
toutes les scènes du monde.”

N'oubLe pas de faire ta part 
pendant la campagne des étu­
diants pour le maître-autel de la 
cathédrale.

ito/

Musique dangereuse 
pour l'étudiant!

j \ï %
A I
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Il y a environ un an, un inconnu 
du nom d'Elvis Presley fit son ap­
parition au programme de télévision 
"Stage Show”. Sans le savoir, il 
avait engendré un style musical qui 
allait révolutionner notre concep­
tion de la musique, l.a réaction vis- 
à-vis de ce nouveau genre fut for­
midable.

Pratiquement du jour au lende­
main. Elvis devint l’idole du public. 
L’industrie du disque connut des 
ventes inégalées dans son histoire. 
En un mot, tout ceci causa une 
perturbation assez sensible dans 
notre mode général de vie.

I n problème

Cependant, ce problème soulève 
urfe autre question ; quel effet psy­
chologique le Rocl'n'Roll a-t-il eu 
sur la jeunesse actuelle qui, dit-on, 
est très influençable? Des recher­
ches approfondies furent entrepri­
ses pat un groupe de spychiàlres 
sur les effets que pourrait avoir 
celte musique sur les adolescents. 
1 es résultats furent plutôt surpre­
nants et s'avérèrent en bonne '-artie 
en faveur et non contre Presley.

Il est vrai qu'aetuellemcnt la jeu­
nesse américaine et canadienne soit 
très influencée par cette musique 
quasi enivrante. Mais il est aussi 
vrai que cela n'est pas entièrement 
mauvais, l a musique est un mode 
d'expression sentimental, c'est une 
maniéré d'exprimer ses sentiments 
sans nuire ;» personne. Ceci est ab­
solument correct, car la musique 
s'adapte toujours à la période mon­
daine dans laquelle elle prend vie. 
Prenons par exemple le XViie siè­
cle : la vie. à cette époque, était 
relativement paisible, dépourvue

pratiquement de toute excitation; 
ce fut justement à cette époque 
qu'apparut le menuet, la valse et 
les plus grandes compositions clas­
siques.

Autres exemples

I a fin du XVllle siècle et ie 
commencement du XIXe furent 
marques par des guerres napoléon- 
nicnnes d’où émergea une autre 
mélodie ; la marche militaire. Au 
début du XXe siècle, vers 1924, 
l'âge de la machine et du progrès 
scientifique avait pris son essor, 
et. avec cette ère, un rythme presque 
aussi accéléré que le Rock n'Roll, 
le Charleston, dont la generation 
précédente n'eut pas à souffrir, soit 
au point de vue moral, soit au point 
de vue intellectuel. Ceci étant vrai, 
il est donc parfaitement logique 
d’avancer que ce Charleston 195h 
n'affectera pas plus notre jeunesse 
actuelle qu'il n'a affecté celle de 
1923. i

Notre jugement sur le Rock'n' 
Roll ne peut pas sc baser sur une 
particularisation des cas sans que 
nous fassions des erreurs graves; 
notre jugement, quel qu'il soit, de­
vra s'appuyer sur l'opinion publi­
que d'où émergera la vérité sur le 
Rock'n Roll.

André Gagné, 
Ecole Supérieure.

GR ANDI l K
“l.j grandeur d'un homme sj 

mesure à partir des épaules.”
(Cardinal \ illencuvo)

les Jeunesses Musicales du !”a- 
rada cemptent maintenant 40,000 
membres.

Piano à vendre
C’était un jour de pluie. ’ ’ne fille 

âgée elc 32 uns marchait dans ia 
me; elle allait vite, î>on chapeau 
sur les yeux et l’air fatigue. Elle 
cherchait une adresse; a droite et 
a gauche, elle regardait. Puis sou­
dain elle entra dans une petite al­
lée, poussa une porte maison 
mu laquelle il y avait une plan- 
chette de bois avec ce mot peintu­
re en rouge : "Wilson”.

A l’intérieur, elle secoua son lé­
ger manteau, l’entrouvrit et déposa 
sur le comptoir scs paquets. Elle 
releva un peu son chapeau d un 
coup de pouce et attendit le >aeux 
qui travaillait là-bas sous la fenê­
tre, assis sur un petit banc, entouré 
de pots de colle, de scies, de rabots 
et d instruments » demi-faits.

I e luthier sc leva, clignant des 
yeux derrière scs grosses lunettes :

— Qu’est-ce que je puis faire 
pour vous ?

— Je viens vous vendre mon pia­
no.

— I e luthier questionna la de­
moiselle, et lui demanda s'il pou­
vait le voit ?

Quelques jours plus tard le vieux 
passa.

II regarda cet instrument avec 
amour, le caressa et dit : C est moi 
qui ait vendu ce piano la, il y a 
vingt ans, la date est écrite.

Elle fil : Je sais.
— Voulez-vous le vendre ?
— Oui monsieur,
— 11 est brisé /

— Non.
— Quoi !
— Rien, je veux le vendre.
— Je ne les achète pas ordinai­

rement ? Votre nom, vous?
— Mathilde Germain.
— Je vous connais de renommée 

Mademoiselle Mathilde, j'ai des 
disques de vous, des concertos, 
c’est avec ce piano que vous avez 
enregistré ?

— Oui monsieur.
Puis il demanda.
— (, a fait longtemps que vous 

jouez ?
— Seize ans.
— Pourquoi voulez vous vendre 

votre piano ?
— Nies mains ne vont plus, ré­

pondit l'artiste.
Et elle montra des mains, a* 

vec des doigts qui restaient plies.
— Rhumatisme ?
— Oui.
Alors le vieux ne savait plus que 

faire. Il caressa de nouveau l'ins­
trument et dit :

— Gardcz-le malgré tout.
— Non. je ne veux plus le voir.
— Pourquoi ne pus le garda? ré­

péta le bonhomme presque sou­
riant.

— Parce que j'ai besoin d’ar­
gent.

— Mademoiselle Germain, me 
permettez-vous de vous dire . . .

— Quoi ?
— Si jetais vous, je ne me dé­

ferais pas d'un ancien ami comme

ça, pas d'un ami appuyé sur seize 
ans île preuves, si jetais vous.

— J'ai besoin d’argent. D'ail­
leurs. ajouta l'artiste avec une gri­
mace de malheureuse, et elle mon­
tra ses mains, je suis loin du temps 
ou je jouais premier piano dans 
les symphonies, vous savez. 1 es en­
gagements dan> les postes radiopho­
niques c’est fini. Elle claqua des 
lèvres.

— I es concerts publies aussi. Il 
y a deux semaines . . .

Et elle s'arrêta.
— Continuez, tit le vieux.
— Il y a deux semaines le chef 

d’un orchestre de j;i// — pour qui 
je travaillais depuis 3 mois, ma 
remerciée gentiment; j’ai etc obli­
gee de donner des leçons aux en­
tants. mes doigts sc raidissent en 
montant ia gamme; alors quoi, vous 
voyez, c’est fini.

le vieux durant ce discours a- 
vait placé sa main a deux ou trois 
reprises sur le clavier, en hésitant. 
Finalement, il la laissa là, bien en 
vue.

Quand la musicienne eut fini de 
parler elle se pencha vers son pia­
no et aperçut la main du vieux à 
laquelle il manquait deux doigts. 
( est alors qu'ils se regardèrent 
l’espace d une minute et rester* il 
immobiles. Mathilde regarda à 
nouveau le vieux luthier et dit ’

— Comment vous aussi?
! e vieux sc décida a pailer. 

11 laionta.

— Nous étions une grosse fa­
mille chez nous. Pour me taire ou­
blier la rigueur des jours, j'avais 
une passion ; la musique. Oui mon 
lève, mon seul, mon plus grand, 
que j'ai encore : être musicien.

— Sur les conseils de mes pro­
fesseurs mon père m’acheta un vio­
lon . . . J’étais heureux.

1 artiste s'approcha, le corps en 
avant, pour ne pas perdre une pa­
role.

— J’avais été demandé pour 
jouer dans une grande salle; c'é­
tait une nuit très froide, ah si ma­
man avait etc là. Apres cette veil­
lée je suis allé dans la petite étable 
où mes chiens m’attendaient; je 
me rappelle, je sifflais. J’étais jeu­
ne et je songeais à la gloire et sou­
dain ... I ;» je ne me rappelle pas 
trop bien : le sais que je me suis 
battu avec un chien; j’ai fait une 
crise nerveuse. De longues trai­
nees de sang me suivaient dans la 
neige partout où j’allais. 1 e chien, 
un nouveau, arrivé chez nous de­
puis seulement une semaine, m'a­
vait coupe les deux doigts.

A p ne s un long silence, le vieux
ajouta.

— J'ai joué une fois dans ma vie 
en public. Pas durant seize ans, ni 
avec succès et en semant mon nom 
en tournées jusqu’en Europe, non, 
une fois dans une petite salle de 
collège. F.t ma mère ne m’avait pa* 
entendu.

-Mors Mathilde bai.Nsa ..* nouveau 
la tête. Tranquillement le vieux se 
leva puis disparut derrière les ii- 
deaux. Il revient avec une boîte, 
l’ouvrit précieusement. C'était son 
violon enveloppé dans une flanel­
le blanche. 11 le coucha délicate­
ment près Je Mathilde et s'en re­
tourna près de la fenêtre.

Mathilde elle, retourna pics de 
son piano frôla quelques notes et 
resta songeuse.

I 'artiste ne répondit rien; elle 
regarda le vieux luthier. Et celui-ci 
franchement sans malice, ses pe­
tits yeux clignotant derrière ms lu­
nettes. lui dit : Non. mademoiselle 
Germain, mon violon n’a jamais 
été a vendre, ( ‘est le seul ami qui 
ne m’a jamais déçu. Je le garde. 
On ne se défait pas d’un ami com­
me ça.

Mathilde Germain comprit. File 
sc leva à son tour, sc boutonna 
promptement comme quelqu’un qui 
a honte et qui veut partir.

Mors le bon vieux luthier partit 
la joie dans le coeur, Mathilde re­
tourna près de son piano et dit très 
bas :

— 1 e mien n'est plus à vend e, 
non plus.

Elle sortit fermant la porto dou­
cement comme une porte de cha­
pelle.

Pauline T. l’aquctlc,
4c Année Régulière, 

Institut Familial et SoGal.
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L EPERVIER
HOKJZONTALEMENT :

1— Note
2— Animal

• » S * * 4 ) I > *»

3— Pis cesser
4— Général de la Guerre de Sé­

cession - Prière
5— Allongent
6— Mit en circulation
7— Très employé en construction
8— Coule en Irlande
9— Conjonction

10— Fin d'infinitif
11— (néant)
12— Pronom
13— Caché
14— Pronom
VERTICALEMENT ! *

1— Douleur
2— Lisière
3— Defaut de sensibilité
4— Enlève - Pénétré
5— Animal
6— Sert au tisserand
7— Monnaie étrangère - Métal
8— Se dit d’une peau préparée
9— Sans ampleur

10—Parcourue des yeux

DEVINETTES
Quel est le comble de la pol­

tronnerie pour un maçon?
Rep. C'est d'avoir peur on 

voyant du ciment armé.

Quel est le comble de l'habileté 
pour un musicien?

Rép. C’est de mettre son dernier 
soupir en musique.

Quel est le comble de l’habileté 
pour un pâtissier?

Rép. C’est de faire un gâteau de 
Savoie, (sa voix).

Quel est le comble du zèle pour 
un agent de circulation?

Rép. C’est de faire circuler le 
sang.

Quel est le comble de la fidélité 
au devoir pour un gendarme.

Rép. C'est d’arrêter sa montre 
et de la mettre au clou.

(Tirés des recueils de Devinet­
tes du Frère Jean-Ferdinand, Pro­
cure des Frères Martstes, Lévis).

Ti put
NEW HEBRIDES*??
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Timbre en plusieurs couleurs montrant Melbourne, Australie, A 
l'occasion des Jeux Olympiques. — Au centre, autre timbre mon­
trant les armoiries de Melbourne. — Timbre des Nouvelles Hébri­
des, dans les mers du Sud, pour les 50 ans du protectorat anglo- 
français. — En bas, timbre de Belgique pour le centenaire de nais­
sance de l’homme d'Etai E. Cnseele. — Timbre de France montrant 
Parmentier, le propagateur de la pomme de terre. — Timbre du Va­
tican pour le 500e anniversaire de la mort de saint Jean Capistran.

Quel est le nom de chacun de ces aulmauv. dont la tête est repré­
sentée Par le dessin, en silhouette 7

Voici comment dessiner un petit hibou. Dessines tout d'abord les quelques lignes de la premiere case et 
ajoutez ensuite les autres traits, au fur et à mesure, comme l'indiquent les cases suivantes. N'est-ce pas 
que c’est facile ?...

MOTS POUR RIRE
Un Ecossais et un Canadien 

étaient dans le même train en 
route pour New-York Le Cana­
dien remarqua que, à toutes les

ETES-VOUS FORT 
EN SCIENCES?

Sans être très savant, il est des 
choses qu’un garçon ou une fille 
de plus de 10 ans ne doit pas igno­
rer.

Pour chaque question, nous pro­
posons trois réponses. Rayex celles 
qui. selon vous, ne sont pas exac­
tes.

1. Nos poumons rejettent : le 
gaz carbonique — l’ammoniac — 
l’oxygène.

2. Le tiré est une : composée — 
graminée — rosacée.

3. Le bacille de Koch est cause 
de : la tuberculose — les oreil­
lons — la rougeole.

4 Un os de l’avant-bras s'ap­
pelle : le fémur — l'omoplate — 
le radius.

5 La couleur des yeux est due 
à : l'iris — la cornée — la pupille.

6. L'écureuil est un : insectivore 
— rongeur — ruminant.

7. L’ennemi de la vigne est le : 
doryphore — le charançon — le 
phylloxéra.

8. Le marbre est une roche : 
siliceuse — argileuse — calcaire.

9. Le fraisier a des racines : pi­
votantes — adventives — fascicu- 
léea

10. L'estomac sécrète : le suc 
gastrique — la bile — le suc pan­
créatique.

U. La queue d’une feuille s'ap­
pelle : la limbe — la pétiole — la 
gaine.

Réponses : I. Le gaz carboni­
que ; 2. Graminée ; 3. La tuber­
culose ; 4. Le radius ; 5. L’iris ; 
6. Rongeur ; 7. Le phylloxera ; 8 
Calcaire ; 9. Adventives ; 10. Le 
suc gastrique ; 11. Le pétiole.

Cotation et interprétation — 
Comptez un point pour réponse 
juste. Faites votre total. Si vous 
obtenez :

—plus de 9 : vos connaissances 
sont certaines,

—entre 6 et 9 : vqus avez des 
lacunes qu'il vout serait facile de 
combler,

—moins de 6 : vous ne devez 
guère être attentif en classe.

SOLUTIONS
1 : Rhinocéros, 2 : Morse. 3 : 

Renne. 4 : Chameau. 5 : Girafe. 
6 : Lynx.

1 : Boileau. 2 :Chopin 3 : Napo­
léon. 4 : Bolivar. 5 : Clovis. 6 : 
Colomb. 7 : Rossini. 8 : Tolstoï.

SOLUTION : L'épervier : Hori­
zontalement : 1. Do ; 2. Mouton ; 
3. Arrêtas : 4. Lee ; Ave ; 5. Eti­
rent : fi.Emlt ; 7. Béton ; 8. Er- 
né ; 9. Et ; 10. Er ; 12. Il ; 13. 
Tu ; 14. Se.

Verticalement : 1. Mal ; 2.
Orée ; 3. Dureté ; 4. Ote : 5: Im­
bu Î 5. Otarie ; 6. Navette ; 7. 
Sen ; Or ; 8. Tannée ; 9. Etroite; 
10. Lue.

gares, son compagnon descendait 
du train pour acheter un biilet 
jusqu’il la gare voisine. Il lui en 
demanda la raison

— C’est, répondit l’Ecossais, 
parce que mon médecin m’a dit 
que Je pouvais mourir à n’importe 
quelle heure. Je ne veux pas 
m’acheter de billet qui me mène 
trop loin et perdre de l'argent.

— Monsieur, il est inutile de me 
parler, je suis très sourd.

— Je ne vous parle pas. Je mâ­
che ma gomme.

Monsieur est dans son lit. fort 
mal en point. Une Jambe dans 
le plâtre, la tête entourée d'un

énorme pansement. Madame tri­
cote, assise a son chevet.

Sonnerie de téléphone.
Madame se lève pour répondre, 

et l’on entend ce qui suit :
— Allô .. Oui. vous avez ap­

pris ... un accident terrible ... 
nous avons eu une veine Insensée : 
la voiture n’a presque rien !

— Comment vous appelez- 
vous ?

— Jean Racine.
— Fichtre, vous avez un beau 

nom et très connu.
— Ça ne m’étonne pas. il y » 

plus de cinq ans que Je suis dans 
le quartier.

Ces deux negres *e disputent la chemise. Finalement, ils dérident 
de la jouer. Comment ? Voilà ; on place un pion, qui représente­
ra la chemise, sur le rond noir au milieu du jeu. Chacun à tour 
de rôle jette un dé à jouer et fait avancer le pion-chemise vers son 
coté d'un nombre égal de cases au nombre de points. L'aulre, 
compte tenu des points qu’il aura jetés, fait revenir le pion dans sa 
direction. Et ainsi de suite, à tour de rote. I.e gagnant est celui 
qui aura fait entrer EXACTEMENT le pion dans son rond noir. SI 
les points jetes sont supérieurs au nombre de cases qu’il reste à par­
courir, H reviendra en arriére.

Ce» portraits sont composés au moyen de lettre» ! "‘Dccomposez"- 
les et. à l'aide des lettres ainsi obtenues, retrouves le nom d- cha­
que personnage...

Devinettes
Quel est le plus grand ennemi de 

la ménagère?
Quelle est la ville la plus riche 

du monde ?
Où y a-t-il des villes sans mai­

sons et des rivières sans eau ?
Réponses: La poussière — C'est 

Geneve, parce qu'il y a beaucoup 
d'horloge (d’or loge dedans). — 
Sur les cartes de géographie.

Quelle différence y a-t-il entre 
un champ de blé et une pipe ?

Réponse; On fume le champ a-

vant de labourer et on bourre la 
pipe avant de la fumer.

Quelle différence y a-t-il entre le 
bifteck de première qualité et le 
bifteck de deuxième qualité ?

Réponse: Pour le bifteck de pre­
mière qualité, on fournit un cou­
teau plus tranchant que pour le bif­
teck de deuxième qualité.

Quelle est la note de musique 
qui ne dort jamais ?

Qui a engendre le hoquet ?
Réponses: C'est le ré, parce que 

le re...vcille (réveille). — 1-e pere 
hoquet (le perroquet).

Les poissons ne ferment jamais 
leurs yeux, meme pendant leur 
somme iL

Vétusté
Un commandant aperçoit dans 

une salle d école de régiment un 
banc rompu et demande :

— Qui a cassé ce banc ?
— Commandant ce banc a été 

rompu par vétusté,
— Qu'on mette vétusté pour 

quinze jours à la salle de police.

La preuve
Un soir un ami du grand savant 

Newton, se promenant avec lui, lui 
demande une courte preuve de l'c- 
xistancc de Dieu. Newton étendit 
les mains vers le ciel cl prononça ce 
simple mot : Voy ez L_

Entre Ecossais
Deux ficossais se sont pris de 

querelle. Un duel est décidé et ils se 
retrouvent à la gare. L'un prend 
un billet aller et retour et l'autre 
un billet simple.

—Ah ! ah ricane le premier, on 
est sùr de laisser scs os sur le pré'

—Pas du tout. Moi, j'utilise tou­
jours le billet de retour de «non 
adversaire!

A la me
Pierrot — Je me demande pour­

quoi l’eau .le la mer est si salée ?
Lili — Si elle était sucrée, il y 

aurait longtemps qu’on l'aurait bue.

Modernisme
Le professeur — Il y a cinq senj : 

la vue, l'ouïe, l’odorat, le toucher 
cl le goût.

L’élève — Pas du fdut, mon­
sieur; il y en a sept, aujourd'hui.

Le professeur — Vraiment ? Et 
quels sont les deux autres ?

L'élève — Le sens unique cl le 
sens interdit.

La discussion continue
—Comment, tu as eu une nou­

velle discussion avec ta femme ?
—Non ! c'est la discussion de l'an 

dernier qui continue.
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Celui qui donne le plus est toujours celui qui aime le mieux.

LA TRIBUN*. SHERBROOK*. SAMEIU, U> JANVIER 1SS7

Ç—Je mis pris. J’aime à la jolie une jeune jiUe qui dit 
m'aimer ; j'ai peut-être raison et j’ai peut être tort, mais lors­
qu elle me dit quelle m’aime, je ne lu t rois qu à moitié. Je ne 
sais plus que jaire. Je vouilmis que t ous me donniez quelques 
conseils pour que je réussisse d la ramener prés de moi autant 
qu'avant. Elle nia déjà aimé, j’en suis certain, mais depuis que 
/’ai faibli à tous ses moindres caprices, elle ri est plus la même. 
L’autre jour, une jeune fille était dans l’embarras parce quelle 
ne. pouvait se trouver de garçon pour I accompagner à des noces. 
Sa tante, que je connais très bien, m’a demandé de l accompa­
gner et j’ai accepté. Cette jeune jille, je ne la connaissais pas 
du tout. Lorsque j’ai appris la chose à mon aune, elle est 
demeurée indifférente, l’ius lard, elle rn a dit que, dans le forul, 

lui faisait quelque chose. Que croire, é Si elle rn aime vrai­
ment, tout est dans l’ordre, mais si elle ne rn aime pas, pourquoi 
sort-elle m ec moi ? Je ne voudrais pus la perdre pour tout l’or 
au monde car je l’aime à la folie. /> apres tout ce que je vous 
ai dit. croyez-vous qu elle m'airne au moins un petit peu ?

D E \ 1 5.

R— . . . elle vous aim»1 jiuut-êtrr, mais )>as autant que vous 
l'aimez, et c'est bien dommage pour vous, car, ordinairement, 
«•'est la femme qui aime le plus et c est beaucoup mieux ainsi. 
Je suis loin d’être rassurée sur la valeur des sentiments d un 
homme qui arouc aimer à la folie, encore moins sur ses possibi­
lités de bonheur en ménage. L amour de la femme peut résister 
plus longtemps aux déceptions inévitables de la vie conjugale, à 
l'habitude, aux réalités prosaïques qui s’ensuivent. J aurais peur 
des réactions d’un homme, aveuglé comme vous sembler 1 être, 
lorsque vous ouvrirez les yeux.

Vous me demandez quelques conseils pour ramener près 
île vous “autant qu’avant' la jeune fille que vous aimez. Je 
regrette de vous dire que si elle s'est éloignée, elle ne peut faire 
marche arriére; on n aime jamais “autant qu’avant’ ... on 
aime plus, on aime moins, c'est tout.

Il est évident que votre amour, trop ardent, vous a rendu 
maladroit. Vous avez manifesté vos sentiments avec trop de 
sincérité, et trop souvent surtout. Je suppose que vous avez 
constamment accaparé cette jeune fille et que vous l’avez comblée 
d attentions. L’amour s’accommode mal d’une surveillance trop 
étroite et de soins continuels. Vous n avez donc jamais pensé 
que celle que vous aimez a besoin, elle aussi, de trembler à la 
crainte de vous perdre ; elle aussi éprouve un besoin, inconscient 
peut-être, mais réel quand même, de faire des sacrifices pour 
l'homme qu elle pourrait aimer ; elle aussi voudrait pouvoir 
donner, au lieu de toujours recevoir. Elle a é*té privée de ces 
satisfaction parce quelle comprend que vous l’aimez déjà trop 
sans qu'elle ait jamais rien eu à faire pour cela.

(e meilleur conseil que je puisse vous donner, c'est de mo­
difier Votre attitude dans vos rapports avec elle. Manifestez, 
(ou faites semblant) de 1 intérêt pour d’autres jeunes filles aussi 
séduisantes qu’elle, de façon à 1 intriguer ou à lui causer un peu 
• 1 inquiétude. Cessez de toujours céder à ses eaprices afin qu’elle 
réalise que ce n’est pas toujours votre tour. Ne so)ez pas tou­
jours à l'heure, ou en avance ; faites-Ià attendre un peu ! ! ! 
Partez de bonne heure une fois de temps en temps . . . Ne 
1 interrogez plus sur ses sentiments envers vous . . . simulez un 
peu il indifférence. Seriez-vous capable d»* lui fausser compagnie 
sous un vague prétexte, un soir qu'elle vous attend '!

A votre question “si elle ne m’aime pas, pourquoi sort-elle 
avec moi ?” il est assez difficile de répondre ; tout dépend du 
caractère de la jeune fille ou de circonstances particulières. 
Certaines retardent la rupture parce qu elles n ont pas encore 
trouvé de remplaçant et craignent de rester seules, d'autres ont 
peur de faire de la peine, ou encore, de le regretter elles-mêmes, 
enfin, toutes sortes de raisons d intérêt ou de sentiments peuvent 
entrer en ligne de compte.

Et finalement vous demandez “crovez-vous quelle m’aime 
au moins un petit peu ?” Je ne sais pas, mais je serais plus 
rassurée si elle ne vous avait jamais beaucoup aimé ; vous savez 
que l'amour décroît dès qu'il cesse de croître . . .

—J* sors avec nn garçon depuis 
plusieurs mois, et je l'aime de tout 
mon coeur maigre qu'il me fait bien 
de la peine. Parfois, on va ensem­
ble dons des v eillcrs et il me lais­
se sente pour danser et s'amuser 
avec d'autres. Cela lui arrive par. 
fois de ne pas venir me reconduire 
et il s'en va avee une autre, l’our­
lant. il dit m'aimer, il est gentil 
avee mes parents, enfin il a de 
gramles qualités. Quand je lui de­
mande pourquoi il nie fail de la 
peine, il dit qu'il n'est pas eapahle 
de s'en empêcher. Il nie reproche 
d'être trop scrupuleuse et que c’est 
pour eela qu’il aime à sortir avec 
d'autres de temps en temps. Crojez- 
virns que ee garçon pourrait me 
rendre heureuse une fols mariée ? 
J'espère que voua me comprenez et

/ /; n v a v n e.

que vous nie donnerez de bons con­
seils. Il m'a déjà parlé mariage. De 
ee temps-ci. bous sommes en brouil­
le. mais il m'a dit qu'il reviendrait 
quand je voudrais. Je ne sais que 
taire vu eue c'est moi qui l'ai ren- 
vojé. Que me eunseilicz-voiis ?

A MOI REUSE DE !..
R le vous conseille de ne pas 

piecipiter les choses et d'attendre 
que votre prétendant voiage prenne 
encore une fois l'initiative d'un rao- 
proshesnent. Vous pouvez encore 
vous attendre à tout puisqu'il vous 
a donne tant de fois des preuves 
de son inconstance. Vous avez bien 
agi jusqu ici et je vous suppose 
assez intelligente pour parer les 
coups et même les voir venir. Il 
ne serait pas mal de lui causer de 
lïnq.iivtudc cc simulant de l'intcrêt

pour d'autres et en agissant comme 
si sous ne comptiez pas trop sur 
lui pour l'avenir parce que vous 
aimez les gens qui savent ce qu'ils 
veulent. Vous lui avez déjà avoué 
que vous l’aimiez; faites maintenant 
sernéslant de l’aimer moins tout en 
demeurant gaie et gentille tant que 
vous !e pourrez. Vous avez encore 
de bonnes chances puisqu'il s’impo­
se des sacrifices pour vous; n’em­
pêche qu'il me paraît un homme 
difficile à tenir en place... vous 
I avouez vous-méme, d'ailleurs; dès 
qu'il se sent plus ou moins attaché, 
il tente de se libérer et ce n'est pas 
le genre de tout repos. Il vous fau­
dra sans cesse déployer de l'astuce 
et de la teinte pour te retenir. Tout 
cela n'est rien de bien original, tout 
au plus des situations ennuyeuses et 
parfois inquiétantes créées par une 
particularité du caractère masculin.

* * *
Q—Je suis en deuil de ma mère 

depuis quatre mois et je duis me 
marier aux jours gras. Est-il per­
mis d'interrompre mon deuil pour 
le mariage ? Que doiveot faire mes 
soeurs ?

LISETTE
R—Il est permis d'interrompre 

le deuil pour un mariage. La mê­
me chose pour vos soeurs, qui 
pourront, comme vous d'ailleurs, 
reprendre le deuil après votre ma­
riage. Il ne faut pas oublier que ie 
deuil n'est qu'une mode et qu'on 
l'eut l'abréger ou le prolonger à 
volonté.

* ■*■ *
Q—Pimrrais-je avoir la signifi­

cation des prénoms dément, Ber­
the et Monique ? Merci.

GRILLON DU FOYER
R—Clément vient du latin dé­

mens", signifie indulgent, qui par­
donne facilement. Les Clement ne 
cassent rien peut-être au point de 
vue intelligence, volonté, sentiment, 
mats ils ne se lancent pas non plus 
en des entreprises extraordinaires et 
ne multiplient pas tes sottises. Ce 
sont des gens calmes qui appliquent 
le proverbe "Pour vivre heureux, 
vivons cachés". Lorsqu’ils se trou­
vent dans l'embarras, ils savent s'en 
tirer adroitement, finement, sans 
grands éclats...

Bcrthe : un prenon bien fémi­
nin (Berthe n'a d’ailleurs point de 
correspondant masculin). Intelli­
gence moyenne que rien ne rebute, 
qui s’assimile avec facilité, mais à 
laquelle il ne faut pas demander un 
travail à fond; un caractère aima­
ble, primesautier, un brin capri­
cieux; une sensibilité à fleur de 
coeur, très portée aux effusions 
comme à la bouderie, manquant un 
peu, elle aussi, de solidité pour ré­
sister aux bourrasques. Beaucoup 
de goût; des aptitudes d'ordre pra­
tique; si nous ne sommes plus au 
temps où ta reine Berthe filait; ses 
descendantes sont, comme elle, de 
bonnes ménagères aimant les tra­
vaux d'intérieur et sachant se dé­
vouer au bien des leurs.

I es Monique ne sauraient être 
quelconques ni médiocres. La sû­
reté de leur jugement, leur aptitude 
à s’asvimüer les questions les plus 
abstraites et les plus ardues, leur 
volonté ferme sans raideur, leur 
bonté, peut-être un peu sévère d'as­
pect, mais pourtant indulgente et 
compréhensive, en font des femmes 
de grande valeur. Elles veulent sor­
tir de l'ordinaire d'une façon ou 
d une autre; lorsqu’elles ne peuvent 
émerger par leur situation ou leur 
intelligence, elles n'hésitent pas, 
l>o:ir échapper à la banalité, a se 
lancer dans des aventures qui ne fi­
nissent pas toujours bien...

*■ * *

Réponse à "JEUNE HOMME 
BRUN". — Vous ne savez donc 
pas que les jeunes filles de 18 ans, 
bien élevées, doivent se comporter 
comme le fait cette jeune fille ? Le 
fait qu'elle refuse de se prêter à des 
familiarités et à des attitudes trop 
libres, comme vous le décrivez si 
bien dans votre lettre, ne signifie 
pas qu’ette ne vous aime pas, et si 
vous la quittez pour cette raison, 
vous n'ètes pas bien fin. La plupart 
des hommes ont besoin d'avoir la 
certitude que la jeune fille qu’ils 
veulent épouser est une bonne fil­
le. Peut-on étie aussi naïf à votre

OP ?

Q—Je «iis nue jeune mariée, 
heureuse, mais un peu inquiété de

l'attitude de mon mari au sujet de­
là faniilie. Quand je lui dis que j'ai­
merais avilir des enfants, il hausse 
les épaules’ ou bien s'éloigne sans 
me répondre. Il ridiculise les gros­
ses families et ne veut pas vivre 
dans le voisinage des enfants. J'ai 
une voisine qui a une petite fille 
de treize mois et que j'aime beau­
coup. Il faut que je me cache iV 
mon mari pour lui faire des cares­
ses. Je me demande comment il va 
reagir quand je lui apprendrai que 
je dois avoir un enfant. J'aurais cm 
que ee moment serait une grande 
joie et voilà que je retarde depuis 
deux semaines de lui annoncer la 
nouvelle. Comment faire pour ne 
pas gâcher le bonheur de ce mo- 
ment-là ?

HEUREUSE ET INQUIETE.
R—Ne gâtez donc pas votre bon­

heur par ces craintes puériles. Vo­
tre imagination l’emporte sur le rai­
sonnement, ou bien vous connais­
sez bien peu votre mari. Un grand 
nombre d’hommes, à l’époque du 
mariage, ne songent pas à avoir des 
enfants; n'empêche que l'arrivée 
du premier leur cause une grande 
joie, et il en est de même pour le 
deuxième, le troisième, etc... Votre 
mari est intelligent, compréhensif, 
et vous verrez que le sentiment d'or­
gueil qui naîtra en lui, au moment 
où il apprendra la bonne nouvelle, 
fera disparaître ces idées bizarres. 
Il ne pensera même plus à ces re­
marques qu'il passe actuellement au 
sujet des autres pères de famille. Je 
ne serais pas surprise que dans un 
an d’ici on ie rencontre en rue. 
poussant fièrement le carrosse, ou 
qu’on le voie étendre les couches 
sur la corde à linge. Alors, petite 
madame, annoncez-lui la bonne 
nouvelle aujourd'hui-même. 

*■•*■*■
REPONSE A 'ROSE DES 

BOIS” — Tout dépend de vos goûts, 
mais il me semble que ie blanc 
et le rose trancheraient d'une façon 
un peu brutale, ne croyez-vous 
pas ? Une peinture mate d'un beau 
gris pâte ou gris-bleu, ou encore 
deux teintes de crème seraient plus 
douces à l'oeil pour le salon.

* * *
Q—J'ai un garçon de 17 ans qui 

est entré chez les Frère* l'année 
dernière. Il a l'air bien content 
car il aime la vie religieuse, mais 
ce qui m'inquiète, c'est qu'il mai­
grit à vue d’oeil et il n’a pas l'air de 
s’en rendre compte. Il peut perdre 
sa santé et être renvoyé; que ferait- 
il plus tard ? Devrais-je le faire 
sortir a> ant qui! ne soit trop tard 7

INQUIETE
R—H me semble que vous de­

vriez parler au directeur et'exiger 
qu'R fasse subir à votre enfant un 
examen médical. Informez-vous si 
la communauté le garderait quand 
même s'il devait subir de longs 
traitements ou s'il tombait malade 
ou invalide. De toutes façons, ne 
demeurez pas dans l’incertitude, 
exigez des précisions.

* * *

Q—J'aimerais avoir la significa­
tion des prénoms Hubert et Marc 

DEUX ET DEUX.
R—Débrouillards, les Hubert 

préfèrent arriver lentement à leurs 
tins par la ruse et la patience, si 
bien que leur volonté, résistante, 
mais souple, n'apparaît pas d'abord. 
Aimables, causants, très à l'aise 
dans tous les milieux et toutes les 
situations, les Hubert plaisent en 
société, s'ils ne sont pas souvent 
l'objet de grandes passions ni de de­
vourments hors de pair.

Les Marc ont des qualités fon­
cières qui ne cherchent pas à s'ex­
térioriser. D une belle intelligence, 
intuitive et logique à la fois, ils ne 
visent pas à briller ni à faire de 
l'esprit; volontaires, persévérants, 
entêtes même, ils semblent hési­
tants, car ils ne veulent s'engager 
qu'à bon escient; fidèles en amitié 
comme en amour et capables d'at­
tachement sincère, ils paraissent 
froids car Ils ne s'attardent guère 
aux manifestations extérieures du 
sentiment. Ce sont avant tout des 
caractères solides sur lesquels on 
peut s'appuyer sans crainte.

* *- *•

REPONSE A ‘HESITANTE’. 
— Je crois sincèrement que votre 
mari vous reviendra avant long­
temps puisqu'il tente de sc rappro­
cher de vous en certaines occasions. 
Il faudrait évidemment que vous 
l'aidiez à mettre de l'ordre dans sa 
vie. Il n’est pas necessaire de vous 
mettre à ses genoux, comme vous 
dites, au contraire, il serait mieux 
de ne pas trop montrer d'empres­
sement à le reprendre. Si vous pou­
viez lui donner l'impression que 
vous agissez ainsi seulement parce 
que c'cM voire devoir de le faire, 
que vous lui pardonnez parce que 
vous êtes une bonne chrétienne et 
que vous voulez le ramener dans le 
bon chemin, il ne devrait pas s'at­
tendre à plus que cela.

* * *
Q—Je miû, une jeune fille île 14 

uns, niais je parais beaucoup plus

que mon âge. J'aime un garçon de 
17 ans et je voudrais savoir que 
faire pour savoir s'il m'aime aussi. 
Suis-je trop jeune pour sortir avec 
les garçons 7 Donnez-moi tin con­
seil.

COEUR QUI S'ENNUIE
R—Eh bien oui, mademoiselle, 

à 14 ans, on est encore trop jeune 
pour sortir avec les garçons ! On 
est aussi trop jeune pour les aimer. 
Une jeune fille sage et sérieuse ne 
laisse pas paraître ces sentiments 
confus qui la troublent et attend 
que le temps soit venu pour s'aven­
turer dans le chemin des amour*.

* * *
Q—Je sors avec un garçon qui 

vient me voir une fois par semaine.
Il n'est pas beau et il est très timi­
de. Quand je suis seule avec lui. il 
ne me parle presque pas. Es!-ce a 
moi à commencer ou à lui 7

IGNORANTE
R—Si c'est la timidité qui l'em­

pêche de parler, vous devez évi­
demment l'aider à faire la conversa­
tion en ramenant, sans en avoir 
l'air, à parler de lui-même. Posez- 
lui des questions sur ce qui l'inté­
resse, et si vous ne réussissez p,u 
à le faire parler, continuez toul!^" 
seule. Du moment qu'il vous écoute 
ou vous laisse parler, c'est le prin­
cipal.

# * #

Q—-Que signifient les prénoms 
Geneviève et Albert 7 Merci d’a­
vance.

G. A A.
R—Ce qui domine toute la v*e 

de Stc-Genevièvc, c’est le dévoue­
ment à ses semblables, dévouement 
mal récompensé, parfois, puisque 
certains des Parisiens, protégés par 
elle, ne parlaient de rien moins que 
de U lapider... Ses descendantes 
sont incontestablement influencées 
par un si illustre modèle; elles aussi 
acceptent des tâches lourdes cl se 
donnent d'une manière que les es­
prits pusillanimes peuvent juger exa­
gérée. Jamais elles ne s'abritent der­
rière les circonstances pour excuser 
une trahison ou esquiver un devoir; 
d ailleurs, chez les autres, comme 
en clics, la médiocrité et la lâcheté 
leur font horreur.

Extrêmement émotives, au fond 
plus qu'en surface, elles sont très 
sensibles aux attentions délicates, 
et blessées à fond par les mauvais 
procédés. Elles n’oublient ni les uns 
ni le, autres.

Tout en contrastes, les Albert 
sont a la fois timides et entrepre­
nants, influençables et tenaces, 
dacieux et prudents. Albert le 
Grand, l'un des esprits les plus 
clairvoyants de son temps, parut, 
longtemps, voué à une triste médio­
crité.

I! n'est pas toujours facile de con­
naître leur caractère car, chez eux, 
les apparences sont souvent trom­
peuses, bien qu'ils ne mettent aucu­
ne hyporisie dans leurs attitudes. Or­
gueilleux, ambitieux même, à l'oc­
casion, ils savent pourtant se tenir 
à l'écart des petitesses de la vanité 
et n’envisagent pas d’arriver à leur 
but par des moyens déloyaux.

D une sensibilité vive et ombra­
geuse, ce qui nuit à l’égalité de leur 
caractère, ils se montrent amis fi­
dèles et dévoués et l’amour tienl 
généralement une place prépondé­
rante dans leur vie.

Q—Un homme marié avec lequel 
j'ai déjà travaillé m'a invitée pour 
dîner avec lui deux ou trois fois su 
cours de l'été alors que sa femme 
Hait absente. Nous sommes allés en 
dehors de la vHIe, dans un endruil 
respectable, et je crois qu'il n'avait 
pas d'arrière-pensée ni moi non plu* 
d'ailleurs. Il a été très respectueux 
et tout s’est passé de façon agréa­
ble. Dernièrement, je Lai appelé 
au téléphone pour avoir un rensei­
gnement et il m’a répondu briève- 
mrnl que j'avais le mauvais numéro. 
J'ui appelé de nouveau el il m'a ré­
pondu grossièrement en me fermant 
presque la ligne an nez. Deux jours 
plus tard, il est venu s'excuser en 
disant que sa femme était là et 
qu'elle lui aurait fait une scène de 
jalousie s'il m’avait parlé. Que pen­
sez-vous d’une telle attitude et com­
ment devrais-je agir par la suite, vu 
qu’il regretle beaucoup cette gios- 
sièrelé involontaire qu’il m'a faite 
el qu'il est très gentil depuis 7

FEE DEA BOIS
R—Vous me demandez ce que je 

pense de l’attitude de ce mon­
sieur?. , Ma foi, c’est la réaction 
normale d'un homme qui triche sa 
femme et qui ne veut pas qu’elle 
son aperçoive... c'est pas compli­
qué?

Quint à vous, je doute fort de 
votre sincérité quand vous dites que 
vous ne l’avez appelé que pour 
obtenir nn renseignement; n'es- 
oayiezr-uous p.»s plutôt d'obtenir 
une autre invitation ou du moins de 
t appeler cet homme à votre souve­
nir en lut tendant le filet ? Com­
ment devez-vous agir avec lui à l'a­
venir 7 Mais comme avec tous le» 
autres qui ne vous intéressent r®.s, 
soyez polie, ni plus ni moins.
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LA VIGNE ET LE VIN Savez-vous acheter!
I.ï légende de la vigne. — Qui 

inventa le vin 7 — A travers 
les siècles. — Vins de Krau- 

ce. — Le vignoble parisien.
Les crus des rois.

Lorsque Bacchus était enfant, il 
partit un jour pour un long voya­
ge. Sur le chemin fleuri, les papil­
lons tournaient leur danse éternelle, 
les oiseaux s'égosillaient sous les 
feuilles et les fleurs de la prairie se 
penchaient vers le jeune dieu pour 
qu'il respirât leur parfum. L'une 
d’elles lui parut particulièrement 
behe, semblable à une émeraude 
toute veinee de pourpre et d’or. 
11 voulut emporter chez lui cette 
merveille et la placer dans son jar­
din. Mais, ce matin-là, le soleil était 
rude et pour qu'il ne desséchât pas 
la plante, l'enfant l'enfouit dans un 
os d’oiseau qu'il garda dans sa 
main ; cependant, à mesure qu’il 
poursuivait sa marche, l'herbe s'al­
longeait sans cesse et Bacchus, la 
voyant s'échapper de son fragile 
abri, chercha autour de lui un autre 
os et trouva celui d'un lion. Hélas ! 
sa tranquillité ne dura qu'une heu­
re. 11 avait beau hâter sa marche, 
la plante débordait de ses main 
réunies ; il fallait lui chercher un 
troisième tuteur. Un os d'âne, plus 
long et plus large se trouvait là 
fort à propos et la course put. dès 
lors, se terminer sans encombre. 
Seulement, quand il s'agit de mettre 
des racines en terre, les rameaux 
s’etaient si fortement enlacés autour 
de l'os de l'oiseau, de celui du lion 
et de celui de l’âne que, pour les 
détacher, il eût fallu briser la tige. 
On laissa donc les choses en l’état.

La vigne grandit — car la pe­
tite herbe du chemin n’était autre 
que la première vigne — elle porta 
des grappes dont Bacchus fit le pre­
mier vin qu’il offrit aux hommes. 
Mais alors, il fut le témoin d'un 
prodige. Lorsque les hommes com­
mençaient à boire le jus rutilant de 
la treille, ils chantaient comme des 
oiseaux. Buvaient-ils davantage? Ils 
devenaient querelleurs et forts com­
me des lions. Continuaient-ils à 
boire ? Ils devenaient tels que des 
ânes • . .

La légende est charmante et. 
pour son charme, tenons-la pour 
authentique. Car, si Bacchus est, 
avec raison, sans doute, le Dieu 
des Buveurs, n'assure-t-on pas que 
l'inventeur du Vin fut Noé, qui, 
ayant découvert la vigne, commen­
ça par s’en griser honteusement, 
puis la planta en Arménie.

Quoiqu'il en soit, l’origine est si 
lointaine qu’on a bien le droit de 
s'égarer. Six cents ans avant Jésus- 
Christ, le prophète Ezechiel célé­
brait déjà les crus de Chabylon et. 
mieux encore, ne dit-on pas que 
dans le tombeau d'un roi d'Egyp­
te qui régna 20 siècles auparavant, 
on trouva une sorte de menu men­
tionnant les vins de l’époque.

Il semble bien que l’odeur du vin 
se soit exhalée, pour la plus grande 
joie de l’homme, depuis le Mont 
Ararat, à la fin du Déluge, et qu'on 
puise la humer en Perse, d’abord, 
puis à Jérusalem, à Babylone, à 
Memphis et,- de là, en Grèce. Ho­
mère a célébré l’ivresse ; Anacréon 
affirme que le vin endormait scs 
chagrins et lui procurait une joie 
réparatrice.

Les Romains qui, jusqu'ici, avaient 
été exclusivement buveurs d’eau, 
prirent goût aux vins grecs, mais ils 
en usèrent longtemps avec modéra­
tion. Il était alors interdit aux fem­
mes d'en boire, autrement que pour 
rétablir leur santé, car, déjà, on con­
sidérait le vin comme un puis­
sant reconstituant. Puis il arriva 
que le goût du vin se répandit au 
point que chacun voulut en possé­
der, qu'on planta partout la vigne 
et qu'on commença à en faire le 
commerce, non seulement dans 
l'Empire, mais encore dans les pays 
voisins.

Ainsi la culture du raisin pénétra 
dans la Gaule où elle prit vite une 
telle extension que l’Empereur Do- 
milien. certaine année où le blé 
s’était fait rare, accusa la vigne 
d'avoir supplanté l’épi et ordonna 
l'arrachage de tous les ceps. Ce fut 
seulement deux siècles plus tard 
que la raison reconquit son droit 
de cité dans la vallée du Rhône. Sa 
culture se propagea assez vite dans 
le reste du pays.

En 316. Saint Martin. Evêque de 
Tours, la fit connaître et prospérer 
sur les bords de la Loire et, quel­
ques années plus tard, l'Empereur 
Justinien ordonna des plantations 
jusqu'aux environs de Paris. Quel­
que surprenant que cela paraisse, la 
réputation du vin de l'Ile-de-Fran­
ce est plus ancienne que celle des 
crus de Bourgogne et Bordeaux. Su- 
Tesnes, Nanterre, Argcnteuil, Rucil,

par Georges ROCHER
Meudon étaient renommes pour la 
qualité de leurs treilles. A l'heure 
actuelle, on cultive encore dans le 
departement de la Seine, 235 hecta­
res de vigne qui donnent une récol­
te appréciée. En Scine-et-Oise, on 
en produit davantage et je connais 
des gourmets qui vous parleront 
avec attendrissement de l’Argenteuil 
1846 qui fut, dit-on, une pure mer­
veille et des vins de 1900 et 1904 
qui valaient le meilleur d’entre les 
meilleurs.

Madame de Sévigné dont les 
lettres nous renseignent si bien sur 
les choses du Grand Siècle, écri­
vait à sa fille :

“Monsieur le Duc est fort gai : 
il chasse ; il va à Chantilly où ils 
sont tous ravis de faire leurs ven­
danges . .

C’était au temps où l’on célé­
brait même le vin breton, plutôt 
aigrelet, disait-on, mais "gaillard et 
généreux" et le vin de Normandie 
dont les dernières récoltes remon­
tent à 1800.

Longtemps les grands crus d’au­
jourd’hui demeurèrent méconnus. 
En 1328, le meilleur vin de Bour­
gogne se vendait 18 francs la piè­
ce et vers la même époque, les vins 
du BoriU'ais s'offraient sur les 
marchés d'Angleterre au prix de 20 
à 30 francs les 280 litres. Il fallut 
que les Rois de France les mettent

La Russie, 
pays des 

centenaires
Olga Lepichinskaya, célèbre bio­

logiste soviétique, prix Staline 1950, 
écrit dans la revue soviétique 
"Newa” sous le titre”Combien de 
temps peut-on vivre" un long arti­
cle soulignant :

1“ Qu’au cours de ces trois der­
nières années, la population de l'U.
R. S. S. a augmenté de 9,500,000 
personnes.

2° Que, d'après la science, 
l'homme peut vivre cent cinquante- 
ans et qu'aujourd'hui elle peut lui 
apporter toutes les conditions r.é- 
cesvaires à une telle longévité.

En Ukraine, il y a près de 3,000 
centenaires, dont 183 à Kharkov. 
Ln Azerbaïdjan! se trouve un 
vieillard de 143 ans, et dans le 
Kouban, deux femmes de 149 ans. 
Il est faux de dire qu’il faut seule­
ment vivre à la campagne pour de­
venir centenaire, ajoute la célèbre 
biologiste. Ainsi, Moscou compte 
50 centenaires, et Stalino dans le 
Donetz, pays de mines de charbon, 
500 personnes entre 90 et 100 ans.

3“ Je suis, moi même, âgée de 81 
ans et je fais, chaque jour, des 
mouvements de culture physique et 
j'ai obtenu, à 64 ans, l'insigne “prêt 
au travail et à la défense”.

La distinguée biologiste ne pré­
cise pas dans quelle proportion la 
politique abrège brutalement la vie 
de certaines personnes en U. R. S.
S.

Le bon café
Fiolle rencontre un de ses amis 

qu'il sait amateur de cale.
— Mon cher, tu tombes bien, lui 

dit-il, j‘ai découvert un endroit où 
i'on déguste un de ces mokas!.. Tu 
men diras des nouvelles. Viens, je 
t invite.

L'ami acepte. avale le noir breu­
vage et reste muet.

— Alors, demande Fiolle. le 
trouves tu bon ?

— Veux-tu mon avis en toute 
franchise ? répond l’autre. Eh bien. 
Ion café a une qualité et un défaut.

— Voyons la qualité?
— 11 ne contient pas de chico-

tée.
— Ah ! tu vois ! triomphe Molle. 

Et le défaut ?
— C’est qu’il ne contient pas non 

plus de café, mponj 1 amateur avec 
in sourire.

Chaise pratique
I a cliente — C es chaises ancien­

nes sont très jolies mais on est 
bien mal assis dessus.

L’antiquaire — C’est ce qui fait 
surtout leur valeur, madame, elles 
.servent pour les slsitcurs; à peine 
sont-ils assis qu’ils demandent à 
s'en aller.

Des autorités croient que, dans 
quelques siècles, tous les habitants 
de l’Amétiquc du Nord souffriront 
de myopie.

à la mode pour asseoir leur répu­
tation.

Ce fut François 1er qui adopta 
le Vouvray et le Saint-Nicolas. Mais 
après le vainqueur de Marignan, la 
vigne connut de mauvais jours.

Charles IX et Henri 111 poursui­
virent le jus de la treille d’une hos­
tilité qu’on comprend mal. Heureu­
sement Henri IV lui fit meilleure 
figure, grâce au Jurançon et à l'Ar- 
bois dont le parfum l'avait conquis.

Louis XIV adopta successive­
ment le Bordeaux et le Bourgogne 
et, pour eux, répudia, l'Hypocras 
dont il avait fait jusqu'alors sa bois­
son ordinaire. Des lors les grands 
vins eurent leur entrée à la Cour 
où ils défilèrent l’un après l'autre. 
Chacun avait sa préférence mais 
on sut rendre un hommage mérité 
à tous les crus de chez nous.

l.ouis XV, prétend-on, fut l’in­
troducteur à la Cour de Versailles 
des vins de Bordeaux. On raconte 
que le Bien-Aimé posa, certain 
jour, au Maréchal de Richelieu, 
alors Gouverneur de la Province 
Bordelaise cette question :

— "Monsieur le Gouverneur, 
parlez-moi d une chose; cst-ce qu’on 
récolte du vin potable en Borde­
lais ?"

— "Sire, répondit le Maréchal de 
Richelieu, il y a des crus de ce 
pays qui ne sont point mauvais et 
d’ajouter que le Grave “sent la 
pierre à fusil comme une vieille 
carabine . .

AVANT de procéder à un achat 
quelconque, qu'il s’agisse d’un meu­
ble, d’un peignoir, d'un tire-bou­
chon ou d’un bifteck, posez-vous 
quelques questions.

Vous devez savoir: al Si ce meu­
ble est nécessaire, s'il répond bien 
à l’usage que vous voulez en faire, 
si ses dimensions, sa forme, sa 
couleur conviennent au cadre au­
quel vous le destinez, si son prix 
n’excède pas vos crédits; b) Si le 
peignoir n’et pas un caprice dont 
vous pourriez vous passer, s'il vous 
plaît vraiment ci s'il lui plaira; c) 
Si le tire-bouchon est indispensa­
ble et si le vieux ne ferait pas tout 
aussi bien l’affaire; d) Quel poids 
de bifteck vous devez demander au 
boucher en tenant compte des be­
soins de vos rationnaires et de 
votre btxlgct (il est bon, surtout à 
l’heure actuelle, de connaître les 
barèmes de la viande et de toutes 
les denrées alimentaires).

Le "bon marché" est une séduc­
tion dangereuse. Mieux vaut payer 
plus cher un article de très bonne 
qualité qui fera un long usage.

Quand vous avez décidé un achat 
des achats, faites un plan. Inscri­
vez tous ks achats que vous proje­
tez. Puis dassez-le pur ordre d'ur­
gence en indiquant le prix appro­
ximatif en regard tie chaque arti­
cle. L’addition vous amènera à un 
second classement et a quelques 
éliminations salutaires.

Quand vou avez décidé un achat 
que vous considérez comme indis­

pensable, ne vous jetez pas tête 
baissée sur n’importe quel article. 
Examinez posément l'objet. De­
mandez hardiment conseil au ven­
deur, en flattant son amour-propre 
professionnel et faites-vous bien 
expliquer la destinaiion et le fonc­
tionnement de l'appareil qui vous 
intéresse. Fondez toujours votre 
choix, non pas sur l'aspect qui 
peut-être trompeur, mais sur U 
commodité et sur la matière. Ap­
prenez à bien distinguer la laine 
de la fibrane, et ne confondez pas 
le fer-blanc avec l’aluminium !

Soyez réservée en présence de 
l’originalité ou de l’extravagance. 
La simplicité réserve généralement 
moins de mécomptes. Elle coûte 
aussi souvent moins cher.

Connaissez très exactement vos 
besoins. Si vous voulez acheter un 
appareil aussi coûteux qu’un ré­
frigérateur, par exemple, choisis­
sez celui dont la capacité est le 
mieux proportionnée à votre mar­
ché de la semaine. N’hésitez pas 
à prendre un modèle un peu plus 
spacieux afin d’être assurée de pou­
voir conserver le maximum de den­
rées périssables. Vous récupérez 
ainsi la différence de prix.

11 y a un certain nombre d'objets 
que l’on peut toujours acheter d'oc­
casion. Mais il convient de se bor­
ner à ceux dont les vices sont dif­
ficiles à dissimuler. Lisez donc ks 
petites annonces de journaux, vous 
y trouverez peut-être ce que vous 
cherchez.

Doù viennent les noms de familles?
La loi du 27 septembre 1791. — 

Les scrupules d’Henri Poincare. — 
Poing carré ou point carré ? — 
L’origine du nom de Fallières. —• 
An Xllèiue siècle : les 5 catégo­
ries d’où naquirent les noms de fa­
milles. — L'ordonnance de François 
1er.

Notre état civil a été créé par la 
Ix>i du 27 septembre 1791 édictant 
l'obligation pour tout citoyen de ne 
plus porter que son neen de famille. 
Ainsi établie, la propriété du nom 
fut conlurnée par la loi du 23 août 
1794. Enfin une autre loi de 1858 
réitère "la possession, la propriété, 
l'imprescriptibilité et l’immutabilité 
du nom Aujourd'hui, il arrive que 
l'on change de nom, soit à cause du 
ridicule qui s'y attache ou dune fâ­
cheuse notoriété, mais il faut se 
pourvoir en chancellerie pour en 
obtenir l’autorisation qui est alors 
publiée au Bulletin des Lois. On 
sait qu’apràs l’assassinat du Duc Je 
Berry, un grand nombre de Louvel 
sollicitèrent l’autorisation de chan­
ger de nom.

On a rapporté qu’Henri Poin­
caré, le génial mathématicien, était 
quelque peu contrarié dans son 
goût inné de l’exactitude des défi­
nitions scientifiques, que son pro­
pre nom affectât l’apparence d'une 
hérésie géométrique: un point qui 
serait carré. On le taquinait sur ce 
scrupule et. en le recevant à l'A­
cademie Française, Frédéric Mas­
son y fit cette maligne allusion :

"De votre nom: Pontcarrc plutôt 
que Poincaré car, avez-vous dit, on 
imagine un pont carré et nom un 
point, il y eut des magistrats et des 
savants ..."

Si l’ancien président de la Répu­
blique partagea d’abord l'incertitu­
de quelque peu désappointée de son 
illustre cousin sur la signification 
de leur nom de famille, il fut ras­
suré dans la suite. Dans une lettre 
adressée au "Temps”, en effet, 
Antoine Thomas, de l'Institut, Lun 
des maîtres de la philologie de l'é­
poque. remit carrément an point 
l’origine quelque peu dénaturée 
à l’usage, mais plutôt flatteuse 
d’un nom propre si bien porté. 
Dans se, recherches d’archives, no­
tre chartiste trouva qu’il y avait 
eu, en 1403, à l'Université de Paris, 
un étudiant du diocèse de Langrc» 
appelé en latin Pctms Piiqriqiiadrnli 
et que, en 1418, un Jehan Poing- 
qnnrré est mentionné comme secré­
taire de la Reine Isabeau de Baviè­
re et de Jean sans Peur, Duc de 
Bourgogne.

"Il est acquis, écrivait Antoine 
Thomas à l'époque, qu’il ne s'agit 
dans ce curieux nom de famille, ni 
d'un pont, ni d'un point, mais d’un 
poing. I e mot poing entre encore 
aujourd’hui dans quelques locutions 
pittoresques, où il se combine a- 
vec des participes passés; on dit : 
frapper à poings fermés, dormir à 
poings fermés, livrer pieds et poings 
liés, mais on ne parle plus de poings 
carrés. 11 en était jadis autrement
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et c'est ce qui explique l'origine de 
ce nom de famille".

Et plusieurs exemples suivent, 
notamment celui-ci, emprunté a une 
chanson de geste dans laquelle le 
héros nous apparaît qui :

"Hausse le poing, qu'il a gros et 
quarré . .” Inutile de préciser que 
ce n'est qu'un jeu pour un linguiste 
quelque peu averti, de faire dériver, 
de la façon la plus naturelle, !a 
plus grammaticalement logique du 
monde, le moderne Poincaré du 
move nuageux Poiugquarre. On n'a 
qu’a approuver et, en finissant la 
lecture de la très intéressante let­
tre d’Antoine Thomas, à applaudir 
le petit air bravache de sa conclu­
sion:

"La famille Poincaré donne à la 
France un grand et salutaire exem­
ple par son nom même."

Cependant, on pourrait encore 
disserter et quelque doute peut ve­
nir à l'esprit quand cm rapproche 
l’étymologie du correspondant du 
"Temps" de celle que lui assignait, 
dans une revue des noms mis en 
vedette par l'actualité, Adrien Tim­
mermans, autre spécialiste ès-phiio- 
logie:

"Poincaré; Association de la 
personne avec son métier; chez le 
brodeur, le point à carreaux, le 
point carré, sont deux manières de 
conduire l'aiguille . ."

Eh bien! la question n’est peut- 
être pas épuisée et il sq pourrait 
qu'on continuât à appliquer à ce 
problème de linguistique, comme 
â bien d'autres, les vers d'Horace: 
"Grammatici certain et adhitc sub 
judice lis est.

De l’origine du nom de Fallières, 
le même Adrien Timmermans don­
nait encore cette explication; "Fal- 
liercs signifie: couvert de fougères, 
en moyen latin: filicaria. Cette plan­
te s'appelle en latin, filix, parce 
que, en s’épanouissant, sa feuille 
se déroule comme un fil. Ij; suf­
fixe icrc est celui de htuyère, lieu 
couvert de brux. De cette combi­
naison on tira en provençal fal- 
guière, avec g pour i. d'où Falguiè- 
re et Fallières.”

A quelle époque a clé donnée 
â la famille la dénomination qui la 
caractérise en s'appliquant â cha­
cun de scs membres, ceux-ci gar­
dant individuellemém leur person­
nalité par le nom de baptême? On 
pense généralement que la plupart 
des noms patronymiques actuel, re­
montent au Xllème siècle. A cette 
époque, en effet, les serfs s'étalent 
relativement affianchis. ils n'étaient 
plus si directement, la propriété — 
le mot n’est pas trop fort — des 
seigneurs féodaux et ils prirent l’ha­
bitude de désigner leur famille par 
Un autre nom que celui du baptê­
me accolé à la mention du nom 
patronymique du maître, les noms 
nouveaux adoptes par les chefs de 
familles affranchies semblent de­
voir se diviser en 5 catégories. 1.—■ 
La masse des profe- sioncls qui ont 
gardé le nom de leur profession: 
le boucher, le boulanger, le maçon, 
le charpentier, le fabte, le fèbte, le

fébure, c’est-à-dire, dans les trois 
cas, le forgeron, etc . . .

2. — Les ruraux particulièrement 
désignés pur les noms du pré, de la 
vigne, du mont, du val, du mas, 
du bois, du chêne, de la fontaine, 
du puits, etc . . .

3. — Ceux que des particularité» 
physiques et morales rendaient ca­
ractéristiques: le grand, le petit, le 
blond, le fort, le doux, etc . . .

4. —Ceux qui avaient perpétré 
leurs sobriquets, comme le roi, 
le prince, le due, le marquis, le 
comie, le baron, le chevalier ou 
ceux qui avaient voulu faire de 
leur propre nom de baptême le nom 
de leur famille: André, Armand, 
Antoine, etc- . . .

5. — la bourgeoisie qui avait 
fait du titre de fonctions publiqcles 
remplies par le chef, le nom de la 
famille: prévost, doyen, maire, bail­
li. etc - . . Mais, dans un temps où 
l'état-civil n'était pas tenu, il y 
eut des confusions sans nombre qui 
ne prirent fin qu'au seizième siècle 
quand une ordonnance de Fran­
çois 1er imposa au clergé paroissial 
d'enregistrer, aux naissances, maria­
ges et décès, les prénoms et les 
noms de familles.

Le civisme...
(Suite de la page 13)

la religion ne peut servir à pa­
tronner aucune conception politi­
que particulière.

Vouloir engager l’Eglise dans 
les querelles de partis, écrivait 
Léon XII, et prétendre se servir 
de son appui pour triompher plus 
facilement de ses adversaires, c’est 
abuser indiscrètement de la reli­
gion” (Sapientiac Christianae).

C'est pourquoi l’Eglise laisse à 
ses membres la liberté d'adhérer 
au parti de leur choix, du mo­
ment que la doctrine ou les pro­
cédés de ce parti ne sont pas 
opposés à leur foi religieuse, com­
me c'est le cas du parti communis­
te.

Education civique

Ce que nous avons dit des prin­
cipales exigences du civisme suf­
firait à prouver la nécessité d'une 
éducation civique à toutes le, épo­
ques et dans tous les milieux. Mais 
le développement actuel de notre 
pays rend ce besoin encore plus 
urgent.

Parce que l'égoïsme est le prin­
cipal obstacle à la pratique du 
civisme, on ne saurait commen­
cer trop tôt à le combattre c’est 
d’abord au foyer qu'il faut ins­
pirer aux jeunes le dévouement aux 
tâches communes, le goût de servir 
plulôt que d’être servi. L'école, à 
ses divers degrés, poursuivra ce tra­
vail de formation, en utilisant les 
occasions qu'offrent les faits de la 
vie courante, l’enseignement de la 
geographic, de l’histoire, de la mo­
rale cl de la religion.


